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Miroir de Marie de Médicis. Italie XVI‘ siècle. 


DECREMONT met à votre disposition sa Section Technique Piscine qui, s'inspirant des méthodes américaines, pourra ous 
fournir toute une documentation qui vous permettra de réaliser, vous-même ou avec l’aide de votre architecte, une piscine 
privée sobre ou luxueuse, mais toujours parfaite et économique. 


De la piscine de 25 m° à celle de 2.500 m°, DECREMONT possède une expérience très importante et les meilleures réfe- 
rences; il ne se contente pas de vous fournir une installation moderne pour le traitement de l’eau. DECREMONT vous 
apportera aussi son expérience quant à la conception du bassin. Il vous conseillera pour l'exécution du génie civil et pour 
les aménagements divers, éclairage, chauffage, accessoires de natation, le revêtement du bassin. 


Sur simple demande de votre part, DEGREMONT 
mettra gracieusement à votre disposition toute sa 
documentation concernant la piscine de votre rêve! 


PLACE DE LA PAIX - SURESNES - BOITE POSTALE 46 SURESNES - TÉLÉPHONE MALMAISON 29-28 à 31 


CS 


De] 


ATIF du Havre, Marcel Parturier a passé par l’école des 
Beaux-Arts, mais c’est élève d’Othon Friesz que le plus 


de Boudin et de Jongkind. 

Il y a bien, déjà, une trentaine d’années que je le vis débuter 
au Salon d’automne et aux Indépendants. Il a participé ensuite 
au Salon des Tuileries, ainsi qu’à maintes expositions de groupes. 

Dans le grand festival de la peinture contemporaine, il m'a 
jamais cessé de nous donner à reconnaître sa note personnelle, 
ce qui est beaucoup en un temps où la plupart des soi-disant 
meneurs de la révolution esthétique qui doit, paraît-il, changer 
jusqu’à nos façons de sentir les réalités de la vie commencent 
par chanter à l’unisson et en cadence. S’exprimer sur son ton et 
selon sa mesure à soi, voilà bien le parti le plus difficile, et le plus 
courageux. 

Marcel Parturier n’a pas abusé des expositions particulières : 
la première eut lieu en 1925 et la dernière est de 1951. Il aura attendu six ans pour se manifester 
de nouveau, en mars prochain, à la galerie André Weil. Et cela aussi vaut d’être remarqué. On 
devrait avoir la sagesse de ne monter à la tribune qu’après s’être assuré d’y prononcer un discours 
cohérent quant à la forme et quant au fond. 

Les paysages que va nous montrer Parturier se distinguent dans un genre d’éloquence de moins 
en moins répandu, mais que continuent et que continueront longtemps encore de goûter ceux, dont 
je suis, qui ne demandent au style que d’être exact, sans autre recherche que la claire expression 
d’une sensibilité noble, celle d’un esprit sans orgueil. 

Ce sont des paysages de Provence, de Bretagne et de Hollande. Ils ont la qualité maîtresse 
que Renoir exigeait d’un tableau de ce genre ; ils donnent envie de se promener dedans ou, si l’on 
préfère, de s'installer devant pour les contempler à loisir. Est-il vraiment nécessaire, pour un peintre 
aussi bien que pour un amateur de peinture, d’aller chercher beaucoup plus loin? Constable, lui aussi 
nous conseillait de regarder la nature avec humilité. gra: : _— er 
Paysagistes ou  portraitistes, aujourd’hui, me Fe gs 
semblent trop enclins à considérer les campagnes et 
la mer, et jusqu’à la figure humaine, comme de 
simples prétextes, bons dans la mesure où ils leur 
permettent de briller personnellement, de faire 


valoir les ressources de la palette ou lingé- 
niosité de la théorie. On compose l’une, on 
invente plus ou moins l’autre, et l’on s’arroge 
le droit, ensuite, de toujours faire le même 
tableau, à propos de la brune ou de la 
blonde, des brumes du Nord et des rives ensoleillées. 

L’un des principaux mérites des paysages et des marines de Marcel Parturier est d’être fidèle 
aux modèles naturels qui les ont inspirés : ce qui ne veut pas dire que l’apport individuel du 
peintre n’y soit pas considérable. Cet apport commence par le choix du site, la plus fine réceptivité 
à l'égard de certains aspects poétiques des choses. Le même apport se continue par l’organisation, 
sur la toile, d’une composition équilibrée, ajoutant à la vivacité de la sensation directe un ordre 
intelligent. Le soin de la matière, la vérité du dessin, le chant nuancé des couleurs font le reste, pour 
aboutir à une savoureuse alliance où le monde extérieur a autant de part que l’univers intérieur 
de l’artiste. Vous reconnaîtrez Parturier dans chacun de ses tableaux, vous y reconnaîtrez aussi la 
Provence, la Bretagne et la Hollande. Le cas est aussi rare que précieux. MAXIMILIEN GAUTHIER. 


volontiers il s'intitule ; et il a le bon goût de révérer l’art : 
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Un des miroirs les plus fameux de la 
Renaissance est celui qui fut offert 

en 1600 à Marie de Médicis 

par la République de Venise. 

il est actuellement conservé 

avec les trésors de la couronne, 

à la galerie d’Apollon au Louvre. 

Ce miroir de toilette, qui mesure 

38 cm de haut sur 25 de large, 

est directement Inspiré de formes archi- 
tecturales, mais sa réalisation 

est un pur travail d’orfèvre : 

tous les éléments sont taillés dans l'agate, 
l'onyx, l'émeraude, le jaspe gris 

et le grenat — le tout rehaussé 

de quelques ornements d'or émaillé 

et appliqué sur une plaque de cuivre doré. 
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SI MON PÈRE AVAIT SU... 


Cézanne ne trouva guère d'acheteurs pour ses tableaux avant 
les dernières années de sa vie. Celui-ci, qu'il peignit vers 1881 
et que son premier possesseur, Alphonse Kann, paya à peine 
2000 F, fit 33 millions plus les frais, soit 38 556 000 F, le 
15 mai 1952, lors de la vente de la collection Gabriel Cognacq 
à la Galerie Charpentier. 


PNG PASS 


Pau CÉZANNE, Pouwes er Biscurrs. 


> ls, les amateurs ayant de très gros moyens 
t en ‘0 I les chefs-d'œuvre de 
Cézanne, Degas, Monet, Renoir, ley, etc. 


Mais, bien conseillé, vous pouvez acquérir 


r 


3 - : ; Ê 
les peintres qui seront les maîtres de demain. 


CHAPELAIN-MIDY, né le 24 août 1904 à Paris. 
Prix Carnegie 1938. Prix de l'Ile-de-France 1952. 
Prix de la Ville de Paris 1954. Décors et costumes 
pour Les Indes Galantes et pour La Flûte enchantée 
à l'Opéra. En 1956, Exposition « Poétique de la 
Nature au Musée Galliera. Participera, en 
novembre 19357, ave plusie urs toiles, à une 


manifestation importante à la Galerie Romanet. 


QD 


sur 65 em. 


CHAPELAIN-MIDY, La Coure VERTE, toile de 


GALERIE ROMA | 


« L A PLUS BELLE GALERIE D E PARIS » 


18, AVENUE MATIGNON ÉLYSÉES 981 


DO ATITAN 


| 129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 
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À votre dé 
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L de 
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Les petits oiseaux 


B ATHENES. « Permettez à un de vos 
abonnés de vous signaler un ouvrage en 
rapport avec l'article paru dans votre der- 
nier numéro sur les oiseaux chanteurs. Il 
S'agit d'un livre publié à Neuchâtel, en 
1917, chez Attinger Frères, éditeurs: il a 
pour titre : « Les Jaquet-Droz et Leschot » 
et pour auteurs Charles Perregaux et 
F.-Louis Perrot. 

Henry-Louis Jaquet-Droz, l'auteur des 
plus beaux mécanismes, avait eu l'occa- 
sion de rencontrer un de mes ancêtres, le 
naturaliste Abraham Gagnebin (1707-1800) 
qui est resté célèbre dans son pays. Méde- 
cin et chirurgien, il avait eu l’occasion 
pendant une quinzaine d'années de par- 
courir la France en qualité de chirurgien- 
major d'un régiment suisse au service du 
Roi Très Chrétien. Rentré au pays, il avait, 
avec son frère Daniel Gagnebin, médecin 
lui aussi, reprit sa pratique et ouvert un 
musée d'histoire naturelle. La botanique 
l'attirait plus que la médecine. C'est ainsi 
que Jean-Jacques Rousseau, pour lequel 
la nature avait plus d’un attrait, se rendit à 
La Ferrière près de La Chaux-de-Fonds, où 
demeuraient les Gagnebin, pour voir leurs 
collections et herboriser avec eux. 

L'aîné des frères Gagnebin a entretenu 
une correspondance très importante avec 
les plus grands savants de son époque et, 
notamment, avec Albert de Haller, l'auteur 
du célèbre poème « Die Alpen ». 

De l'ouvrage sur les Jaquet-Droz et 
Leschot, je tire le renseignement suivant : 

« Dans sa jeunesse, Henry-Louis Jaquet- 
» Droz habita La Chaux-de-Fonds. Il fut 
» sous l'influence du naturaliste Gagnebin 
» qui développa chez lui l'instinct d'obser- 
» vation. || passa de nombreuses années à 
» la ferme familiale « Sur le Pont », située 
» à la lisière des bois. Musicien dès son 
» jeune âge, esprit curieux et réceptif, il 
» eut sûrement l’occasion d'observer et 
» d'étudier le petit chanteur montagnard. 
» Ces raisons nous incitent à croire que 
H.-L. Jaquet-Droz eut pour modèle de 
ses oiseaux chanteurs le troglodyte, bien 
qu'il ait cru devoir revêtir la copie de plus 
brillants atours. » 
d'ai pensé que ce qui précède est de 
nature à intéresser vos lecteurs. » 

M. Daniel GAGNEBIN, 
Légation de Suisse en Grèce, 
Athènes (Grèce). 


LYYSYS 


Le point d’honneur 
de la tapisserie moderne 


B PARIS. « Les peintres-cartonniers et 
moi-même vous félicitons vivement pour 
l'article sur la tapisserie publié dans votre 
numéro de Noël. 

Je suis, malgré tout, assez ennuyée 
par une erreur qui s'est glissée, en dernière 
minute, dans le texte de présentation qui 
me concerne. Il s'agit de la date de mes 
débuts dans le « métier » : « Le nom de 
» Denise Majorel est lié. depuis 1950 », 
est-il indiqué alors que les épreuves por- 
taient bien 1944. 

Six années d'une aventure aussi 
récente — les premières comptent au 
moins double — c'est assez important pour 


moi. » 
Me Denise MAJOREL, 
Secrétaire de l'association des 
Peintres-Cartonniers de tapisserie, 
30, rue Cambacérès, Paris (8°). 


P. S. - « Je vous adresse, par ailleurs, 
un communiqué de notre association des 
peintres-cartonniers de tapisserie. Vous 
verrez, d'après son texte, qu'il s'adresse 
plus particulièrement aux lecteurs de 
Connaissance des Arts et qu'il fait suite à 
l'article que vous avez publié. « Les 
» peintres-cartonniers ont décidé de porter 
» à la connaissance des amateurs que 
» toute tapisserie d'un artiste membre de 
» l'association devra désormais porter, 
» outre la signature tissée dans la trame, 
la signature-autographe du peintre- 
cartonnier auteur du « carton », apposée 
» au verso de la tapisserie sur la petite 
» pièce de toile ou de carton-toile appelée 
» « bolduc » (indiquant les caractéristiques 
» de l'œuvre : titre, dimensions, nom de 
» l'atelier de tissage, etc.). Ils attirent 
» l'attention du public sur le fait que toute 
» tapisserie nouvelle dépourvue de cette 
» signature-autographe pourrait être consi- 
» dérée comme n'étant pas une œuvre 
» authentique de l'artiste. Signé : le prési- 
» dent, Jean Lurçat ; les vice-présidents : 
» Jean Picart-le-Doux, Marc Saint-Saëns. » 


Un cadeau de mariage 


HE CHARTRES. « À propos de la collection 
personnelle de l'orfèvre Puiforcat (page 86 
du numéro de Noël 1956), vous dites que le 
plat d'argent aux armoiries de l'Escalopier 
Leclerc de Lesseville est l’œuvre du maître 
orfèvre Besnier (1721). Il semblerait donc 
que ce plat daterait de 1720 ou 1721. Or c'est 
absolument impossible, car mon ancêtre 
Gaspard-Charles-César de l'Escalopier ne 
s'est marié avec Mie Anne Leclerc de 
Lesseville que le 16 septembre 1737. On 
trouve d'ailleurs la relation de ce mariage 
dans un article intitulé : « Un mariage sei- 
gneurial sous Louis XV » (1737) par André 
Joubert, article tiré de la Revue historique 
de l'ouest, imprimé en 1885 à Nantes. 

Ledit plat d'argent, actuellement au 
Louvre, ne pourrait, semble-t-il, dater que 
de 1737 au plus tôt ou alors ce ne sont pas 
les armoiries des Leclerc de Lesseville 
qui accompagnent celles des l'Escalopier. 

Voici d'ailleurs, à titre de renseignement, 
les armoiries des deux familles. 

L'Escalopier : « De gueules, à la croix 
» d’or cantonnée de quatre croissants 
» montants de même. Support deux lions, 
» couronne de marquis. » 

Leclerc de Lesseville : « D'azur, à 
» trois croissants d'or, deux et un, sur- 
» monté d'un lambel de même à trois 
» pendants. » 

» Il semble, autant qu’on peut s'en rendre 
compte par la photo que vous avez publiée, 
que ce peut être les armoiries des Leclerc 
de Lesseville qui figurent sur ce plat. » 

M. de L'ESCALOPIER, 
22, rue des Crépinières, 
Chartres (Eure-et-Loir). 


Les quatre poinçons ont seize 
ans de plus que les armoiries. 


N. D. L. R. — En effet, il n'y à aucun 
doute; les armoiries doubles gravées sur le 
plat sont celles de Lescalopier et Leclerc 
de Lesseville. Nous reproduisons ici les 
poinçons de ce plat, tels que les a relevés 
M. Fromanger pour le catalogue de la 
collection Puiforcat; ils se lisent ainsi, 
de gauche à droite: « À couronné, poinçon 
de charge du fermier général Charles 
Cordier pour les années 1721-1726; lettre 
E, poinçon de contrôle pour l’année 1721 ; 
caducée et abeille, deux poinçons de 
décharge ». Le plat date de 1721. Les 
renseignements de notre correspondant sont 
intéressants parce qu'ils permeitent de 


- préciser que les armoiries, au centre du 


plat, n'ont été gravées qu'en 1737. On peut, 
selon toute vraisemblance, penser que le 
plat a dû être offert en présent lors du 
mariage de Gaspard de l'Escalopier avec 
Anne Leclerc de Lesseville et qu’en la 
circonstance on fit graver un plat âgé 
déjà de quinze ans. Le geste n'a rien de 
désobligeant, car on se trouve de toute 
évidence devant une pièce très importante, 
qui compte parmi les plus beaux plats 
d’argenterie civile que l’on connaisse. 


La mère à lenfant 


EH PARIS. « Dans votre intéressant article 
« La mère à l'enfant » paru dans le numéro 
de Noël, vous n'avez pas omis la déesse 
Kouang Yin des Chinois. Je regrette que 
vous n'en ayez pas donné d'image. 

Il faut bien savoir que cette déesse est 
un avatar féminin du Bouddha, en son 
rôle de divinité pitoyable. De là à en faire 
la pourvoyeuse et protectrice des enfants, 
il n'y avait qu’un pas, vite franchi. 

Mais rarement on la représente assise 
et portant un enfant comme dans la céra- 
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mique du musée Guimet que vous citez. 
Cette forme que l'on trouve dans l'imagerie 
populaire intéresse plus particulièrement 
d’autres protectrices de l'enfance. Kouang 
Yin se tient généralement debout, portant 
un enfant sur un bras. 


Avec patience, durant un long séjour 
en Chine, j'ai pu rassembler un certain 
nombre de statuettes en ivoire, de styles 
différents, mais toutes des époques Ming, 
si on peut en croire la tradition, car aucun 


Ces deux sialuettes chinoises en ivoire 
représentent Kouang Yin. D'époque Ming 
(1368-1614), elles mesurent 25 et 20 cm. 


ivoire ancien n'est signé, à l'encontre des 


japonais. » 
Dr André PARIS, 
134, rue de Grenelle, 
Paris (7°). 
NTERMÉDIAIRE 


DES CURIEUX 


Nos correspondants sont priés de bien 
vouloir adresser leurs réponses à Connais- 
sance des Arts, afin d'être publiées dans le 
cadre de cette rubrique. Les demandes 
d'expertise ne sont admises en aucun cas. 


DEMANDES 
N° 240. Le dessinateur inconnu. - 


On cherche à idenlifier ce jeune 
dessinaleur du XVIIIe siècle. 


« Serait-il possible d'identifier l’auteur de 
l'auto-portrait ci-joint ? La toile de lin est 
d'époque XVIII, et l'aspect vestimentaire 
le confirme. » (Dr R. Wargnier, Roubaix.) 


N° 241. Où sont les originaux de 
Boucher ? - « Je me permets de 
m'adresser à l'Intermédiaire des curieux 
pour savoir où se trouvent les originaux 
de quatre grisailles de F. Boucher repré- 
sentant la Peinture, la Sculpture, l’Architec- 
ture et la Musique dont ma famille conserve 
des copies anciennes, copies dont je vous 
envoie des photographies. Un « curieux » 


“La musique’, un des quairemystérieux des- 
sus de pories peints en grisaille par Boucher. 


pourrait-il me dire où se trouvent les 
originaux et en connaît-il l'histoire ? » 
(Me de Fontaine, Ouches, Loire.) 


N° 242. Les échiquiers de lempe- 
reur. - (Je possède un jeu d'échecs en 
ivoire dont les personnages blancs repré- 
sentent le camp français, Napoléon (10,5 cm) 
et Joséphine, Murat, etc., et les rouges, le 
camp de la coalition. Le jeu est présenté 
dans un écrin en maroquin brun frappé 
d'aigles impériales. J'aimerais savoir si 
ces jeux sont rares, s'il existe des ouvrages 
ayant traité des jeux d'échecs de l’'Empe- 
reur. » (M. Michel Diot, Angers.) 


N° 243. Cherchez Partiste. - « Je 
m'adresse à l'Intermédiaire des curieux 
pour avoir la solution d’un problème qui, 
depuis longtemps, m'inquiète. J'habite le 
canton du Tessin, dans la Suisse italienne. 
Dans la cave d'une maison de campagne, 
j'ai trouvé une sculpture, dont je vous 
envoie la photographie. Elle est en pierre 
vive, et les têtes des personnages, en 
marbre blanc. J'ai fait des recherches, mais 
je n'ai pu trouver quelque chose de sem- 
blable. Je pense qu'il doit s'agir d'une 
sculpture française, parce que les aïeux 
du propriétaire avaient émigré en France. 


Une étrange sculplure de pierre 
porle des têtes de marbre blanc. 


La sculpture a, au-dessous, des trous avec 
des restes de chaux, ce qui fait penser 
qu'elle a été enlevée d’un mur ou d'un 
support. La patine des visages de la Madone 
et de l'Enfant est naturelle. Je vous serais 
très reconnaissant, si vous où un de vos 
lecteurs pouvaient me dire ce qu'est au 
juste cette sculpture (genre, provenance, 
siècle). » (M. Carlo Bonetti, Bellinzona, 
Suisse.) 


RÉPONSES 


N°23#%4.La Cène en porcelaine.-«lJ'ai 
vu dans Connaissance des Arts votre 
reproduction photographique d'une Cène 
du XVII. Vous parlez de porcelaine; ne 
s'agit-il pas plutôt de verre filé ? Je possède 
moi-même environ trois cents sujets et 
cinq ou six ensembles qui font vivement 
penser à votre boîte. Ces verres filés, fabri- 
qués dans la région de Nevers au XVIIIe s., 
sont l'œuvre d'ouvriers vénitiens amenés 
à la fin du XVIe siècle à Nevers par Louis 
de Gonzague au moment de son mariage 
avec Anne de Clèves, fille du duc de 
Nevers. Ces verriers firent souche dans la 
région de Nevers, et ce n'est qu'à la.fin 
du XVIIe siècle qu'ils se dispersèrent en 
France, fondant des verreries à Orléans, La 
Charité-sur-Loire, Rouen, Paris. » (Jean 
Loynel d'Estrées, 83, rue Vaneau, Paris.) 


« Dans une collection particulière, à 
Bruxelles, j'ai vu une Cène analogue à celle 
de M. J.-M. Bélingard, mais les per- 
sonnages sont en’cire. Elle est de prove- 
nance espagnole. » (Baronne d'Overschie, 
Beemont par Seny, Liège, Belgique.) 
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TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEU X 


136, RUE DU FAUBOURG - SAINT-HONORÉ 


PENDULES ANCIENNES 
Jean Baptiste 


Diette 


VENTE — ACHAT 

RESTAURATION 

7, rue S'-Anastase 
PARIS-3°. TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours de 14h à 19 h 30 
Fermé le Dimanche 


À A LA 
VIEILLE CITÉ 


| 350, RUE ST-HONORÉ. OPÉ. 38-30 


LS 


ORFÈVRERIE 
ANCIENNE 
BIJOUX 
OBJETS de VITRINE 


Pol à crème, Ste-Menehould 1750 EMER 


LEBRUN 


DEPUIS 1847 
CADRES ANCIENS 
CADRES MODERNES 

DE BELLE QUALITÉ 


155, Fg-SAINT-HONORÉ 


BAL. 14-66 PARIS 


pe à | 
LE: os = be — 


LE BAUBE! 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUJETS 
MONTÉS EN LAMPE 
LUSTRES ANCIENS 
TRAVAUX SPÉCIAUX 
ABAT-JOUR 


7, rue des Filles-du-Calvairem 
PARIS ARC. 32-09 


Guéridon XNINI® /ransformÉ CIM 
lampadaire 


TAPIS 
DE CHINE 


SÉLECTIONNÉS PAR 
PIERRE TREMOULET 


EXPERT PRÈS LA COUR 
D'APPEL, LE TRIBUNAL CIVIL 
ET LES DOMAINES 


66, bd MALESHERBES 
PARIS-VIII: LAB. 68-32 
L 


133, bd Haussmann, PARIS-8 
{près avenue Percier - BAL. 61-= mn. 


MANOR 


AREA AT" 


MEUBLES 
TISSUS ANGLAIS 
INSTALLATIONS COMPLÈTES 


Ameublement et Décoration 
en styles anglais anciens 
ou interprétés dans le 

goût actuel. 


SPÉCIALISTE DU SIÈGE 


8 RUE ROYALE - PARIS 8° 


FORMES 
CRÉÉES PAR 


HROAUNV EMULE "S 


SPÉCIALEMENT 
TAPIO WIRKKALA 


Photo KOLLAR 


MARS 1957 
WD 


Créations 
de grand style 
ou fidèles 
reproductions 
de chefs-d'œuvre 

anciens 


Comme les Maîtres-Artisans d'autrefois 


sauricr RINCK 


signe tous ses meubles 


ÉBENISTERIE D'ART - DÉCORATION 


115, FAUB. SAINT-ANTOINE, PARIS XIE - TEL. ROO. 42:67, 49-60 


MARS 1957 


AG) DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS, 
6 DIET rs NS ART ET D'ANTIQUIT É, SCULPTURES, TABLEAUX, 

SSERIES ET TIMBRES POSTE, PRE S LA COUR D'APPEL ET LE 
TRIBU NAL CIVIL DE LA SEINE, Siège Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9°). 
Téléphone : PRO. 86-84. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, LIT. 10-62 (Cour 
d'appel, Tribunal Civil de la Seine). A 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat, PRO. 86-84. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES Ce 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7) (Cour d'Appel, Tribunal civil, 
Douanes). LIT. 91-02. 


TABLEAUX MODERNES M 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
eo 


ANTIQUAIRES 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE 
Petits meubles et porcelaines de Paris 


JEANNE-MARIE BÉALU 


Lit. 46-53 169, bd St-Germain, Paris 


GALERIES 


Faubourg-Saint-Honoré. ANJ. 05-66. De 


Galerie d'art du “Faubourg, 17, 
RENOIR à LORJOU. 
Berggruen et Cie, /0, rue de l'Université. BAB. 02-12, GONZALES aquarelles 


et dessins. 


Drouand-David, »2, Fe-St-Honoré, Maitres Modernes et Jeunes Peintres. 
Bernheim Jeune, 83, St-Honoré, et 27, av, Matignon, Paris (8°). ELY. 54-28. 
3erjeune-Paris. Spécialiste du Livre d'Art. Expositions de tableaux modernes : 
du ? au 21 mars : Moretti. 
du ? au 21 mars : Sélection Salon du Nu. 
du 23 mars au 11 avril : VAGH WEIMANN. 
LA DEMEURE, 30, rue Cambacérès, Paris . ANJ. 38-61. Rive gauche : 
24, place Saint-André-des-Arts. TAPISSERIES MODERNES D'AUBUSSON 
présentées nar Denise Malorel. 


Fernand Depas, 21, rue de Miromesnil. Importants tableaux de Maitres 
et Jeunes Peintres. 


üaulerie Furstenperg, 4, ruë de Kurstenberg, DAN, 1/89. Exposition KEagar Jené 
du 14 au 30 mars. 


Galerie  Serret-Fauveau, , 222, Fge-St-Honoré. Wag. 31-14. 
MODERNES. 


galerie bellechasse 


266, boulevard Saint-Germain. INV. 20-39 
10 JEUNES PEINTRES CONTEMPORAINS 


THÉO KERG 


RE CARDO-MATIGNON 
avenue Matignon —  PARIS-VIIIe 


ROBIATI 


du 9 au 23 mars 


C. G. STIEBEL, 30, rue de Seine. DAN. 46-70. 


PRÉSENTE 


LAUNOIT 


Vernissage 14 mars 


Galerie André WEIL 


26, avenue Matignon 


Marcel PARTURIER 


Vernissage le vendredi 15 mars jusqu'au 30 


Marcel GUIOT, 4, rue Volney - OPÉ. 87-97 ——— 
| LESTRILLE 


PEINTURES RÉCENTES 
Galerie M. BENEZIT 


93, boulevard Haussmann 


DELAPUENTE 


Peintures 


G we RIE SAINT PLACIDE 
1, rue Saint-Placide 


J.J. MORVAN 


du 2 au 22 mars 


l'ABLEAUX 


GALERIE TRUSSAR® 


28, avenue de la Toison-d’Or 


Tél. 12-26-54 — 11-00-30 


BRUXELLES 


ORGANISATION DE VENTES PUBLIQUES 
TAPIS D'ORIENT — 


ANTIQUITÉS — 
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LES EXPERTS 


Membre de la CES Sundicale des Experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-36) 
ANTIQUITÉ, MOY EN AGE, ART NÈGRE, ORIENT 
Ratton charies, 14, rue de Marignan. Ely. 58-21 (Tribunaux et Douanesk 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06: 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
JOAILLERIE ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commen@ 
et Domaines). 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Chrétien Pierre, 178, Fg-St-Honoré, Paris (8e). ÉLY. 52-66 (Douame 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boul. Malesherbe 
CAR. 00-69 (Douanes). 
ORIENT 
Beurdeley Michel, 4,ruede l'E 
MEUBLES 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. : : e 
Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. ÉLY. 54-88 (Douanes). 
Prost L.-IL., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). Ÿ 
Richard Jean- Louis, 6,rue Aumont “Thié ville. ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, Pribumi 
Civil et Douanes), 


EXTRÈ ME-ORIENT 
T 7-49 (Tribunal de Commerce, Douanes 
D'AMEUBLEMENT 


TABLEAUX ANCIENS 
Blane Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonapante, DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 


Brame Paul, 68, boulevard Male hé bes LAB. 16-89. 
D'Atri Alberto G., (Écr. Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. ÉLY. 00-80 
Dauberville J, et II, (Bernheim Jeune), 83, Fe- Saint-Honoré. ÉLY. 544 
Dubourg Jacques, 126, bd Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Doua 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ELY. 06-74, 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 35, avenue du Généré -Sarrail. J ,. 10-72 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D'E ÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domain 
Tribunaux Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MA I. 53-k 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, LIT. 10-62 (Com 
d'appel, Tribunal Civil de la Seine). d 
FAIENCES ET PORCELAINES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) ( 
et Douanes). LIT. 91-02. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile. 7, rue Drouot, PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16- 11 (Tribunal Civil de la Seine} 


LIVRES D ’ A KR 
ET SUR L'ART A PRIX REVISÉS 


Catalogue envoyé gratuitement sur demande adressée à 
OZCNOE Far À; ) 7, RUE DES GRANDS-AUGUSTINS - PARIS=6h 


| ROGER BOUTEMY 


EXPER 
BIJOUX ET ORFÈVRERIE 


“ près le Tribunal de Commerce de la Seine et 
les Administralions Françaises : Domaines, S.N.C.F., elc. 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉRA 96-23 


ALEX MAGUY 


GALERIE DE L'ÉLYSÉE 


ANCIENNES 
Cour d'Appel, Tribunal Cf il 


69, FG-SAINT-HONORÉ 


PREMIÈRE EXPOSITION DE 


BOSCO 


DU 8 MARS au 23 MARS 1957 


OBJETS D'ART 


4 MARS 1957 


GALERIE de L'INSTITUT 


6, rue de Seine - PARIS - ODEon 32-90 


Dy 22 février au 12 mars 


GEORGES HUGNET 


| PLANCHES et CAILLOUX (1955-1956) 


TAPISSERIE 


ancienne & moderne 


WI 


Prod 
ACHAT-VENTE 


Da Is mars au II avril 


| 
| 
| RÉTROSPECTIVE INTERNATIONALE 
Maison ŒEhcv alier 


64.66. © de la Mission Marchand _ Courbevoie 
Magasins : 12,rne A. B.des Fhamps 
(1916 - 1922) y /pél. 26.01 


A cette occasion paraîtra un ouvrage de 


:G. HUGNET sur DADA, préfacé par TRISTAN TZARA 


| 


BATTAGE NETTOYAGE 


AMEUBLEMENT 
DÉCORATION 


ANCIEN 


MODERNE 


100, Fbg SAINT- ANTOINE || 
PARIS 12e 


MERCIER FRÈRES 


MAISON FONDÉE EN 1828 
Pub. A. Préaux 
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Les Anftiquaires de la Rive gauche 


ne ol ÈS 


mg 


ï 
À 
ñ 
L 


AU TEMPS DES! 
ROIS 


80, rue de Rennes 

- PARIS-VIe - 
BABylone 19-92 

fe gd 

MEUBLES CADEAUX“ 
ANCIENS TISSUS 
LUMINAIRES  TAPISSERIE 


«+ LES ROSEAUX —'Appliques til 
lôle découpée et peinie de colorifk 
anciens ; la paire: 12 500 R 


12, rue des Saints-Pères 3 
BAB. 31-58 


XVIII SIÈCLE 
PAPIERS PEINTS ANCIENS 


M WANECO 


NALLIE € 


11, rue des Saints-Pères 
BAB. 32-05 


PORCELAINES 
DE 
CHINE 


GALERIE BOURBON 


52, rue de Bourgogne 
PARIS-VII 


INV. 91-28 M 
ANTIQUITÉS" 
MEUBLES - TABLEAUX | 

SPÉCIALITÉS Ë 
D’ÉTAINS ANCIENSS 


in RARES 


LUMINAIRES 
ANTIQUITÉS 


1, RUE DE FURSTENBERG - 3, RUE JACOB, PARIS-Ge 
TÉL. : DAN. 41-55 
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ANTIQUITÉS - DÉCORATION 
BIBELOTS 
PETITS MEUBLES - SIÈGES 


+ 


DENYSE LION 


4, RUE DE VARENNE 


(Près boulevard Raspail) 


PARIS BIT 31:59 
VIIe 


Maquette en cire, personnage de ballet du XVIIe siècle 


MARS 1957 


Les Anfiquaires de la Kive gauche 


RUE DE BEAUNE 
PARIS VIle 


au 5, «(CHEZ SWANN» 
au 24,MARGUERITE FONDEUR 


MEUBLES SIGNÉS 
DU XViIlle SIÈCLE 
CHÉRUBINS 
GLACES 
ET BOIS DORÉS 


EMER 


MEUNIER -BATIFAUD 


EXPERT PRÈS DES DOUANES FRANÇAISES 
38, bd Raspail - PARIS (VIIe) 
LIT. 05-78 


MAISON SPÉCIALISÉE DEPUIS 1863 


TAPISSERIES ANCIENNES 
ACHAT VENTE 


RESTAURATION EXPERTISES 


AC PAIELOUX 


LES MEUBLES ANGLAIS 
DE QUALITÉ 


'HÉRÈSE SAUTEREAU 68, rue des Saints-Pères 

| Paris 7e BAB. 02-08 
| MEUBLES 
RANÇAIS et ANGLAIS 
| XVIIIS et XIXe SIÈCLES 

12, rue de l’Université, 12 
PARIS VIIe LIT. 68-02 


RCNORIPERSAPSLTES 
RESTAURATIONS 


Spécialités de Soleils XIV 
Dorures à la feuille 
Bois Dorés - Laqués 
Vernis Martin 


J. CELLIER 


8, rue Saint-Victor, Paris-5e 


« A CARNAVALET © 
9, BOULEVARD RASPAIL, PARIS-7€ 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


MEUBLES ET SIÈGES ANCIENS 
BIBELOTS - LUMINAIRES 
ORFÈVRERIE ANCIENNE ET DE STYLE 


Pan CRIS IEeE SPÉCIALITÉ DE “LISTES DE MARIAGES” 


MARS 1957 


Connaissance des Arts vous propose 


D'ETPERENE 
CÉABAEENT 


2, rue de Phalsbourg, PARIS-17e 
Mac-Mahon 35-84 


1, place du Chapelet, 
BORDEAUX 48.4032 
DÉCORATION 
RIDEAUX 
NAPPES 


Petit diner, 4 couverts. 


ENSEMBLE EN ÉTAIN : 13500 F 
LE PLATEAU SEUL : 7 500 F— COQUETIER : 800 F 
SALIÈRE ET CUILLÈRE : 1 200 F 


SPRICE 


ANTIQUITÉS 
DÉCORATION 


ARDER PAQUET 
5, rue d’Arcole PARIS (IV°) 
Près Notre-Dame) opéox 73-27 


CHAMPION 


Décorateur-ensemblier 

Spécialiste des meubles 

TÉL EI VEOIES TION 
toutes marques 

et des combinés radio-p.u. 

MODERNES ou de STYLE 

assortis à tous intérieurs 


34, rue Saint-Georges 
PARIS-9 LAM. 81-69 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE 


CHOIX IMPORTANT DE LAQUES 
ET COROMANDELS ANCIENS 
POUR NOS MEUBLES CHINOIS 
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J. CERESOLE 


JOAILLIER-HORLOGER 


16, rue Royale 


peut vous aider à 
résoudre le problème 
embarrassant des 


Il vous soumettra la collection 
des montres suisses de haute précision 


où il vous sera facile de choisir le 
modèle qui vous convient. €: 


VENIS 


VERRERIES VÉNITIENNES 


(MURANO) 


MEUBLES  FLORENTINS 
IMPORTATION DIRECTE 


EXPOSITION-VENTEN 


28, rue de Châteaudun 
PARIS 9e 


TRU. 61-96 


Murs toujours 
propres 


C'est le moment d'y penser... 


SEUL, Airotype peut vous garantir 
ce double résultat par son système 
de volutes à trous d’air latéraux. 


Demandez notre documentation gratuite N° 47% 


COUVRE-RADIATEUR 
Pose par nos 
soins dans I irotyp 


toute la France. 
BREVETÉ 5.G.0. 1 


—79, Faubg. Poissonnière, Paris — TAI. 65-26 


Corbeilla à papier anglaise en f=xwo0o1, "0m 
d'une gravure ancienne — 2€000"'Fet"3/600 


NOHALÉ 


24, avenue Mac-Mahon 
88 bis, rue Saint-Dominiqu® 
72, avenue Kléber 
16, avenue Mozart 


_ CADEAUX - usres 0€ mariage - DÉCORATION 


CATALOGUE sur demande 


MARS 1957 


CHAMPAGNE 4 


DE S: MARCEAUX 


REIMS 


lé, PLACE VENDÔME, PARIS 
OPEra 71-78 


pub. chr. chassin 


JEREZ DE LA FRONTERA SZ 
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Strasbourg, vers 1750 


ART CÉRAMIQUE ANCIEN 


NICOLIER 


7, quai Voltaire - PARIS 


Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Civ à 


ART ANCIEN DE CHINE 


C. T. LOO & CE 


Figurines en Porcelaine Famille Rose 
Époque K'ien-Long 1736-1796 


; PARIS NEW-YORK 
Fr /à Cehises 48, rue de Courcelles FRANK CARO, Succes 


41 East - 57 th: tr 
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Le Club 


Connaissance des Arts 
présente une nouvelle croisière 


LES PERLES DE L'ASIE 


NÉPAL — JAVA — BALI — SIAM — ANGKOR 
(22 AOÛT - 21 SEPTEMBRE 1957) 


® Après une journée de repos à Delhi vous atterrirez dans un royaume féerique 
inaccessible aux étrangers il ÿ a quelques années encore : le Népal. Cernée par les hauts 
sommets de l'Himalaya, la verte et riante vallée de Katmandu est le domaine du 
merveilleux avec ses petites villes moyenâgeuses aux maisons de bois et ses temples 
couverts d’or et de couleurs éclatantes. 


® Une escale d’une nuit à Calcutta et vous vous envolerez pour Java. Vous séjour- 
nerez aux environs de Djakarta, capitale de la jeune république d’Indonésie, au cœur 
d'une nature luxuriante et grandiose. Puis vous gagnerez en avion Jogjakarta, ie 
foyer intellectuel et artistique de Java, et vous assisterez dans le palais du sultan aux 
danses rituelles d’une grâce sans égale et à l’étrange spectacle du vayang (théâtre 
d’ombres). Vous visiterez aux environs deux sites inoubliables, sommets de l'art 
indo-bouddhique : Borobudur et Prambanan. 


@ De Jogja vous vous envolerez vers Bali — l’île Paradis. Dans un cadre admirable 
de volcans, de rizières, de torrents et de forêts, vous découvrirez la vie d’une population 
aimable et heureuse et d’une surprenante beauté ; les offrandes, les combats de coqs, 
les marchés, et puis, partout présente, aux sons étranges du « gamelan », la danse. 
Vous serez ému par la grâce exquise de jeunes danseuses de «legong », envoüté par 
le « ketchak », danse primitive des hommes du village. Les cinq journées de votre 
séjour à Bali ont été choisies pour correspondre à l’époque rituelle des crémations, 
un des spectacles les plus étranges de l’Asie. Ces cérémonies funéraires prennent 
pour tout le village l'apparence d'un joyeux carnaval dont le pittoresque et l'éclat vous 
enthousiasmeront. 


@ De Bali vous gagnerez directement Singapour ; de Singapour vous vous envolerez 
vers le Siam, royaume des Mille et une Nuits en perpétuelles vacances ; vous dés 
couvrirez Bangkok, doré et bariolé, les temples, les palais, le marché pittoresque de 
cette ville qui vit sur l’eau. 

Un avion spécial vous transportera au Cambodge. Angkor-Thom et Angkor-Vat, 
villes de temples arrachés à la jungle, où s’épanouit la grâce souriante et mysté- 
rieuse de l’art khmer, vous procureront avant votre retour vers l’Europe une des 
émotions les plus vives de la croisière. 


Â 


Malgré une recherche attentive du confort, cetie croisière, en raison de la fatigue 
relative de certaines de ses étapes, s'adresse à des personnes en bonne condition physique: 
Celle croisière a été réalisée avec le concours de la Compagnie K. L. M., qui assurera son 
transport aérien (fauleuils-couchettes 1e classe). 

vs LASNEURS 
Nombre des participants limité à 16 


Prix Paris-Paris : 785 000 F. 


NOM ET PRÉNOMS : .......... 
ADRESSE NE mere A CE un PA 
NATIONALITÉ : ...…. PSE CÉCEEE sie der 
Je vous prie d'enregistrer mon inscription de principe à la © 


« Les Perles de l'Asie ». Je vous la confirme par un ch 
30 000 F (par personne) à l'ordre de « CONNAISSANCE DES À 


1) Immédiatement dans le cas où il n'y aurait plus de place dispo 
à la date de mon inscription. 


2) Dans le cas où je ne pourrais participer au voyage lors de Vin 
tion définitive (1° juillet). 


DATE HS. css 


| 

| 

| 

| 

| 

| Il est bien entendu que cette somme me serait remboursée 
| 

| 

| 

| 

| SIGNATURE 
1 


# Mais oui ! iu sais depuis ce matin je cours 
d'une pièce à l’autre pour contempler mes 
tapis. La maison est transformée : les meubles 
sont mis en valeur, on dirait qu'ils sont plus 
précieux. Tu as vu combien la chambre des 
enfants est maintenant douillette ; nos petits 
démons pourront courir et jouer à leur guise, 
le tapis en poil animal est si résistant que 
je suis tranquille. Quant à la salle à manger, 
je ne la reconnais plus, la pièce parait plus 


Saïnf. 


grande. Il n’y a vraiment que les tapis Saint 
Frères pour donner de si heureux effets. ” 


— “C’est évident ma chérie ! ces effets là 
ne peuvent être obtenus que par le choix des 
motifs et des coloris que seuls les techniciens 
de Saint Frères savent si bien créer.” 


“ Pourtant les prix sont si avantageux que 
nous allons pouvoir mettre des tapis poil ani- 
mal partout dans la maison. ” 


rères 


 TAPIS-MOQUETTES 


En les voyont chez le détaillant vous saurez que c'est 
un tapis Saint Frères qu'il vous faut. 


Pour me permettre de me rendre compte de la quali- 
té des tapis poil animal, veuillez m'adresser votre 
documentation et un échantillon gratuit, ginsi que l'o- 
dresse du concessionnaire Saint Frères le plus proche 
de mon domicile. 

A envoyer à Saint Frères, 34, rue du Louvre, Paris 


MON NOMME See RER. Drame ec eme 


MON DUFESSE 0-5 sa. ces É PRÉ R T CE 
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GALERIE ROYALE DES TAPIS 
V. BENADAVA 


6, rue Royale, PARIS — Téléphone : OPÉ. 73-63 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 

ANCIENS ET MODERNES 
AUBUSSONS — TAPISSERIES — BIBELOTS DE CHINE 
ACHAT — RÉPARATIONS — ÉCHANGE 


Pour la première fois à Paris 
une association artistique 


PRÉSENCE 


D'ESTAMRSRSS 


se propose de louer des tableaux 
de peintres contemporains dans l'in- 
tention de mieux les faire connaître. 


Pour tous renseignements 
téléphoner à TRU. 40-82 


La liste des œuvres originales 
proposées par l'association 
sera publiée le mois prochain dans 
CONNAISSANCE DES ARTS 


Connaissance 


Venu d'outre-Atlantique, le & set américain » S'est francs 
Adopté par la broderie traditionnelle ou renouvelé par les fantaïs 


Tout l'art ancestral de la 
broderie fine se retrouve dans 
ce napperon dessous d'assiette. 
| organdi brodé de cotons 


grand teint de deux tons de 
bleu et or et bordé d'une dentelle 
au fuseau incrustée (40 cmX 
52 cm : 8000 F). Malgré son 
apparente fragilité, il se lave 
et se repasse facilement, 
Son exécution irréprochable 
l'inscrit au patrimoine familial. 1 


Pour une table ronde, ce 
dessous d'assiette rond, en 
mousseline anglaise, s'est orné 
d'une qguirlande d'inspiration 
Empire. Sa bordure, comme 
celle de la serviette, joue sur 
un effet de double épaisseur 
du tissu (diam. 36 cm, napperon 
et serviette chiffrés : 2 700 F). 
Le point de broderie sur plu- 
sieurs rangs constitue une sorte 
de lacet suivant l'arabesque. 2 


Boutons d'or et fleurs des 
champs sont imprimés sur ce 
napperon et sa serviette. Les 
couleurs sont stables, sur une 
toile de coton, ce qui permet 
au service de garder toute sa 
fraîcheur malgré la nécessité 
des lavages (33X43 cm, avec 
la serviette : 1 100 F). C'est le 
décor idéal pour la table dressée 
à l'ombre dans un jardin, avec 
une vaisselle un peu rustique. 3 


Un dessin tramé blanc décore 
de deux bandes symétriques 
un napperon dessous d'assiette 
vert pâle tissé -de fils de coton 
verts et blancs (30X40 cm, 
avec la serviette : 1 850 F). Le 
léger relief du motif géomé- 
trique anime la simplicité de 
ce tissage nordique, et le 
contour effrangé souligne la 
différence de tons entre la 
chaîne et la trame du tissu. 4 


Rigide et très pratique, ce 
dessous d'assiette vert sombre, 
dont la surface est en toile 
plastifiée, s'orne de silhouettes 
en feuille de bois déroulé 
(26X 37 cm: 1 400 F). Les dessins 
empruntés aux attributs déco- 
ratifs du style Empire sont 
différents sur chacun des six 
plateaux du service. Cette 
transposition fantaisiste peut 
s'adapter à tous les styles. 5 


Adresses : Noël, 90, rue La Boétie (1). — Delphine Chabault, 2, rue de-Phial 
bourg (2). — Paule Marrot, 16, rue de l'Arcade (3). — La Boutique Danoise, 
avenue des Champs-Élysées (4). — (Cadix, 71, rue de la Pompe (S). 
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loratives, 1] convient à tous les styles de table et à tous les degrés 
Mégance en gardant toujours l'avantage de son côté pratique. 


Une rose fantaisiste à la 
corolle rouge sombre a servi 
de thème au décor de ce service 
individuel, C'est une broderie 
au tambour, faite avec des 
cotons grand teint, sur un tissu 
de coton double retors ourlé 
à jours (30X 46 cm, avec 2 ser- 
viettes 16X 25 cm : 4 500 F). Là 
encore la lingerie actuelle 
allie une remarquable élégance 
6 et une très grande solidité. 


La broderie anglaise contri- 
bue elle aussi à renouveler 
l'aspect de la table, Bordée 
d'une petite dentelle légère 
elle apporte une note jeune et 
gaie (31X42 cm : 8 500 F les 
treize pièces). Les rosaces 
de son dessin appellent d'autres 
fleurs, par exemple une ané- 
mone ou une rose unique dans 


un minuscule gobelet de cristal 34, Champs-Élysées C C Le 0 OUVERT DE 
7 mis devant chaque couvert. 
PARIS 44h30 "A 149: $ 


Tél. : BAL. 26-85 


(Jade blanc - Dynastie T'sing.) 


Un semis de fleurs de lis 
bleues, jeté en impression 
grand teint sur un tissu de 
coton longues fibres, fait un 
ss | | GALERIE PERSANE 
(36x45, avec la serviette : 

1 800 F). Avec un jour régulier 
et un faux ourlet blanc ondulé, 132, boulevard Haussmann, PARIS-8e 
ce genre de lingerie s'harmo- + 

nise avec toutes les porcelaines LAB. 27-39 

et convient aussi à une table 
8 simple et sans protocole. 


Le noir et blanc de ce nappe- 
ron en gros coton tissé à la 
main par Simone Prouvé est 
le complément d'un service 
moderne en céramique ou en 
porcelaine unie de couleur un 
peu vive (33X 40 cm : 640 F). 
Il est assez typique du goût 
actuel pour le travail artisanal 
dans les arts de la table.! Son 
aspect rustique et simple és* le 
9 fruit d'une certaine recherche, 


Le combat des centaures, 
une assiette de Picasso repro- 
duite en couleurs, est appliqué 
sur un fond rigide blanc bordé 
d'or (25x35 cm : 2100 F). Le 
procédé photographique donne 


un excellent trompe-l'œil en AUBUSSON DIRECTOIRE 
rendant fidèlement le reflet Médaillon bleu, fond vert, bordure jaune 


de l'émail et l'effet de relief. A : 
3mX: 0 > 
L'envefs du plateau est tendu (3 mX3 m 10 environ) 


de feutrine pour adoucir son 
10 contact avec la table. 


Beresford, 384, ru: Saint-Honoré (6). — A la Ville du Puy, 36, rue Tronchet (7). CHINE = ORIE N I =, { JB = NNERIE 
acques Noël, 18, avenue Franklin-D.-Roosevelt (8). — Steph Simon, 145, bou- A USSON SAVO 
nd Saint-Germain (9). — La Boutique Fauchon, 26, place de la Madeleine (10). 
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NUVEAUX musées. Un projet est actuellement 
à l'étude pour créer un musée du Cinéma qui 
2 t installé en partie au musée d'Art moderne, à 
#5. D'autre part, la convention portant création 
hfiple musée de l'Air, des Arts et Métiers et des 
r'aux publics est pratiquement signée; empla- 
*Ent : boulevard Lannes ; surface : 44 000 mètres 
LV (la Ville de Paris céderait le terrain à l’État 
d! condition d'affecter le produit à un programme 
E|gement). Le musée des Travaux publics occupe- 
lilpour sa part, 8 000 mètres carrés. Expositions 
DÉéntes et temporaires permettraient enfin 
lboser tous les objets et modèles du musée des 
ul et Métiers, dont le nombre est passé de 11 000 
h890 à plus de 200 000 aujourd'hui. 

| 
E£S nouvelles. Un grand magasin parisien de 
trive gauche (le Bon Marché, pour être précis) 
&: d'ouvrir une galerie d'antiquités d’un genre 
)\\à fait nouveau. C'est un expert bien connu dans 
: lilieu des ventes, M. Marc Gobert, qui a mis au 
ot et qui dirige ce service, basé essentiellement 
ule principe du « dépôt-vente ». Voici comment 
> tionne ce service. Le vendeur apporte un objet 
c\ il désire se défaire; un expert l’examine et 
“che le prix d'estimation ; on confie dès lors l’objet 
|ÿalerie, où il est exposé avecuneétiquette portant 
2 lix d'estimation, plus 17 % ou 18 % (frais d'exper- 
sde 2 ou 3 % selon les spécialités, assurance, 
xbitation). L'objet est exposé pendant trois mois; 
sue l'objet est vendu, le propriétaire reçoit la 
time exacte du prix d'estimation, net de tous 
|: Quelques variantes de détail : on peut demander 
expertises à domicile ; dans tous les cas, si l’on 
klésire pas confier l'objet, il faut payer les frais 
l'pertise (2 ou 3%) ; si, dans le délai de trois mois, 
clet n’est pas vendu, le vendeur doit acquitter 
somme de 7% ou 8% (selon spécialité, pour 
1h d'expertise, assurance et exploitation) au 
nent où il reprend son objet. Des prolongations 
kdélai d'exposition peuvent être décidées d'un 
:mun accord. 

8 service de « dépôt-vente » fonctionne à présent 
luis quatre mois. Dans les six cents mètres 
£s qu'occupe ce rayon, plus de vingt-cinq millions 


> 


fiches d'expertise sont remises aux clients). 
figure d'antiquité tous objets ayant cent ans 
e;les meubles « de style » et les copies ne sont 
acceptés. Parmi les objets négociés, on a vu 
amment une grande glace d'époque Régence 
ant appartenu à la reine Amélie de Portugal, 
21000 F ; une commode Louis XV en marqueterie 


arfennes représentant la Rome antique, 250 000 F. 
Oÿ voit aussi des assiettes en vieux Japon à 1 000 PF: 
Cte galerie d'antiquité, assez originale, semble 


CÉRNIERE révélation. Mme Lucie Utrillo-Valore, 
veuve du célèbre peintre Maurice Utrillo, a déclaré 


rice. D'après la légende, c’est un « rapin alcoo- 
lile » du nom de Boissy qui serait le père naturel. 
Ehouvelle version a beaucoup plus de lustre: elle 
Shit. soutenue (comme une véritable thèse en 
hfoïre de l'art) par Mme Lucie Valore dans le livre 
elle prépare sur Suzanne Valadon, mère de 
rice Utrillo, qui avant de se consacrer à la pein- 
h£wut un des modèles favoris que se disputèrent 
oit, Toulouse-Lautrec. et Puvis de Chavannes. 


À dernière invention en matière d'art, les gémaux 
—" sortes de vitraux à plusieurs épaisseurs de 
recoloré — lance cette année une grande offen- 
‘e, Le 1 mars sera inaugurée une exposition qui 
era trois mois à la galerie du 214, Faubourg-Saint- 
— uné rétrospective d'œuvres de Picasso 


Vluel Utrillo y Molin qui est le père adoptif de - 


de 1900 à 1957. En face de ces tableaux seront exposés 
cent gémaux : cinquante d'après des tableaux de 
Picasso, les autres d'après Braque, Rouault, Dufy, 
Vlaminck et même Gauguin. Les salles seront plon- 
gées dans une totale obscurité; des projecteurs 
éclaireront les peintures de Picasso (par devant) et 
les tableaux en gémail (par derrière). Le vernissage 
s'annonce très mondain : Braque, Picasso, Rouault, 
Cocteau ont promis d’« être là ». Confidentiel : les 
gémistes travaillent à un portrait de la reine Elisabeth 
d'Angleterre (d'après une photographie en cou- 
leurs) qui sera offert aux souverains anglais lors 
de leur visite en avril à Paris. 


VAN GOGH , tête d'affiche. Non seulement sur les 

placards de publicité du film sur la « Vie 
passionnée de Van Gogh » tourné (en couleurs) à 
Hollywood, mais aussi sur le fronton d'un musée: 
celui du musée Cantini, à Marseille. L'exposition 
qui ouvrira dans quelques jours (et prendra fin avec 
les derniers jours de vacances de Pâques, en avril) 
réunira une soixantaine de peintures et une trentaine 
de dessins provenant de la collection personnelle 
de l'ingénieur Van Gogh, neveu du peintre, et des 
collections du musée d'Amsterdam. Les œuvres 
représentent toutes ses étapes de France : Paris, 
Arles, Saint-Remy, Auvers-sur-Oise, c'est-à-dire 
depuis les célèbres « Mangeurs de pommes de 
terre » jusqu'au non moins célèbre « Champ de 
blé aux corbeaux ». Ce sera la seule exposition 
Van Gogh en France pour 1957. 


ES 1 400 000 visiteurs attendus cette année au 

salon des Arts ménagers peuvent voir dans le 
secteur des antiquaires-décorateurs les quinze 
stands réalisés par les plus grands spécialistes de 
Paris sur le thème des « Grandes Heures de la 
Femme » (du boudoir à la garden-party). Si les 
circonstances le permettent, des défilés de manne- 
quins des grands couturiers auront lieu un vendredi, 
jour de gala. Fermeture du salon : 17 mars. Le compte 
rendu de cette manifestation des antiquaires-déco- 
rateurs sera publié dans notre prochain numéro. 


DERNIERE nouvelle : après le succès remporté 

j'année dernière par la première manifestation 
de ce genre en Belgique, on apprend que la deuxième 
Foire des antiquités de Bruxelles aura lieu à la galerie 
Louise, du 10 au 26 mai prochain. Une quarantaine 
d'antiquaires bruxellois ont donné leur adhésion 
d'enthousiasme. 


ES sportifs et les amateurs de peinture vont pou- 

voir confronter leurs opinions cette année devant 
les cent tableaux du cinquième salon des Peintres 
témoins de leur temps, dont le vernissage aura lieu 
le 13 mars. Actuellement, l'organisateur du salon, 
M. Isis Kischka, tire des plans pour l'accrochage, 
Près de dix tableaux sont de véritables fresques. Le 
record appartient à Bernard Buffet, qui expose une 
« Partie de volley-ball sur la plage » avec vingt-deux 
personnages: la toile mesure 3,50 m de longueur. 
Toutes les œuvres ont été exécutées spécialement 
pour le salon. Tous les sports sont représentés. Les 
sculpteurs ont été attirés spécialement par la boxe, 
la lutte, l'athlétisme et le ski. L'exposition sera ouverte 
au musée Galliera, à Paris, jusqu'au 19 mai. Inno- 
vation : fond musical dans toutes les salles durant 
toute l'exposition. 


A reconstruction de Varsovie est à présent achevée, 
Le quartier du Palais royal a été rebâtitel qu'il était 
autrefois. Les architectes et les urbanistes, pour 
la fidélité de leur travail, durent en maintes cir- 
constances recourir aux dessins et aux tableaux de 
Canaletto. Le jeune Canaletto, celui qui signait 
B. B. (Bernard Bellotto). On sait, en effet, que 
Bernardo Bellotto, dit Canaletto comnie son oncle 
Antonio Canal et appelé comme lui le & portraitiste 
de Venise », termina sa vie en Pologne; c'est le roi 
Stanislas Poniatowski qui le fit venir à Varsovie à 
titre de peintre de la cour. B. B. mourut dans la capi- 
tale polonaise en 1780, à l'âge de cinquante-six ans ; 
il y serait mort de misère sans la charge charitable 
qui lui fut offerte grâce à une attention du roi. 


La lettre d’information de Francis Spar 


Paris sera la capitale des musées. — Une nouvelle façon de « chiner ». — Les peintres 
qui peignent les villes font parler d’eux. — Les sports témoins de leur temps : Bernard Buffet 
bat Le record de longueur avec 3,50 mètres. — L’enlaidissement de Paris passe les bornes. 


ERNARD BUFFET, après — et malgré — le succès 

de sa dernière exposition (tous les tableaux 
étaient vendus le jour du vernissage) consacrée 
à Paris, va retourner dans le Midi. Il avait aban- 
donné Aix-en-Provence il y a trois ans pour s'ins- 
taller à quelques kilomètres de la capitale dans 
une maison Napoléon IIl| qu'il avait peuplée de 
statuettes de saints gothiques, de vases de Gallé et 
de tableaux de Buffet. Son projet : retrouver une 
grande maison dans les environs d'Aix-en-Provence. 


L'ENLAIDISSEMENT de Paris. On vient, fort heureu- 

sement, de construire un passage souterrain 
place de l'Étoile pour faciliter la traversée des piétons. 
Ce passage souterrain débouche au pied de l'Arc 
de Triomphe par deux « sorties » qui sont d'une 
laideur insultante pour l’un des monuments les plus 
glorieux de Paris : à quelques mètres de « la Marseil- 
laise » de Rude, on peut désormais voir une balustrade 
en fonte et ciment brut du modèle le plus anonyme, 
en tout cas le même qui est actuellement de rigueur 
dans les gares et dans les « plus tristes lavatories 
de province », selon le jugement d'un de nos 
confrères. Comme on ne respecte pas la laideur, 
ces deux « sorties » servent habituellement de râtelier 
à bicyclettes. Bravo! 


Au pied du « Départ des volontaires » de 
Rude, sur le terre-plein même de l'arc de 
triomphe de l'Etoile, on vient d'installer 
en guise de sortie du passage souterrain 
pour piélons une balustrade dont le type 
est juste agréé pour les gares de lriage. 
Qu'en pense donc la Commission des siles ? 


Autre scandale, en préparation celui-ci, mais qui 
risque de détruire un des plus beaux sites de Paris : 
une puissante dame, la Caisse des Dépôts et Consi- 
gnations, a jeté son dévolu sur la gare d'Orsay et 
il serait question d'y loger une partie de ses instal- 
lations dans un building moderne. Dieu sait que 
la gare d'Orsay n'est pas un cheï-d'œuvre avec ses 
clochetons-campaniles déjà trop élevés dans le 
paysage de la Seine, mais elle détonnerait plutôt 
moins dans cet ensemble que l'école des Beaux-Arts 
de Duban. En fait, il n’y a que peu d'inconvénients 
à voir la gare d'Orsay remplacée par un prolongement 
identique à ce qui existe déjà de la Caisse des Dépôts 
(abstraction faite de la pierre blanche de la construc- 
tion nouvelle, qui mettra quelques années pour se 
mettre à l'unisson), mais à la condition expresse 
qu'aucun bâtiment ne sera élevé à une hauteur 
supérieure de ce qui existe actuellement. La « ligne 
des quais » est en danger. La commission d'urba- 
nisme de Paris tolérera-t-elle l'édification d’un 
building face aux Tuileries, et sous le prétexte 
du logement de personnels publics? On espère que 
les décisions fâcheuses ne sont pas encore prises. 
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NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Dans son numéro 
qui paraîtra le 
1er avril, Connais- 
sance des Arts 
publiera les réali- 
sations des décora- 
teurs au salon des 
Arts ménagers, une 
interview de Gio 
Ponti, architecte 
italien réalisateur de 
formes nouvelles, 
une visite au châ- 
au de Vaduz, qui renferme les collections 
| prince de Liechtenstein. Ce numéro 
Intiendra également une importante étude 
r les sièges Régence, un article sur les 
Houx africains, « le Musée imaginaire » de 
Blacroix, un ensemble inédit de silhouettes 
ciennes en bois découpé etles rubriques 
Abituelles sur les cours de ventes publi- 
es, l'objet extraordinaire, le courrier des 
Cteurs, les expositions et les livres d'art. 


VIENT DE PARAITRE 


INTURE MODERNE. — Chagall, 
hr Lionello Venturi. Weber-Skira : 2 000 F 
loll. « Le goût de notre temps », 1 vol. 
ié 15x18, 56 repr. couleurs). — Mon 
re d'images, par Frans Masereel. 
lerre Vorms : 5 000 F (38 bois inédits, sur 
lin d'Arches, 120 ex. numérotés, signés 
ir l'auteur), — Picasso et son image, 
Nr André Verdet. L'Inter-galerie Matarasso : 
OF (12X 24, 20 repr. noir et coul., broché). 
cole de Paris 1956, exposition galerie 
harpentier. Art et style : broché 1 000 F, 
Artonné 1 200 F, planches libres 1 400 F 
1241; préface de Raymond Nacenta, 48 ill.). 
|Seize peintres de la jeune école de 
laris, par Hubert Juin. Falaize : 750 F 
| vol, 14X 18, 16 hors-texte couleurs, bro- 
16). — Vlaminck, par Marcel Sauvage. 
Mlerre Cailler : 6 000 F, 100 ex. num. 25 000 F 

| vol. 24X 32, 120 p. texte, 14 bois anciens, 
} aquadrichromies, 200 pl. noir). 


î ; : 990 F (24X 31, 
LL ill. hors texte hélio). — Avec Zadkine, 

an G.-L. Marchal. Caractères : 1200 F 
BX 27, 12 hors-texte). — Antoine Pevsner 
f le constructivisme, par René Massat. 
aractères : 2 500 F (21X27, 41 planches 
brs texte). 


BLIOPHILIE. — Conception et gra- 

lhisme du livre (1945-1955). Le courrier 
Lranhique : 600 F (8 études avec 200 ill. sur 
dition dans le monde). 


JETS D'ART ET DE COLLEC- 
: — Parures africaines, par Denise 
me et Jacques Brosse. Hachette 
E( vol. en hélio 18% 24 ill. noir et cou- 
cartonné, publié sous la direction 
fÉvrard de Rouvre). — Monnaies des 
mtes de Provence, par H. Rolland. 
C ey-A, et J. Picard : 3 000 F (600 ex. 
lio alfa, 274 pages in-4° carré, 172 fig. 
lanches en phototypie), — Fleurs et 
ons chinois, Flammarion-Arts et 
S graphiques : 360 F (32 p. 18,5X 18, 
lg Le Verger »). 


UBLEMENT. — Miroirs, par Serge 
O et Pierre Devinoy. Paul Hartmann : 
00 (Les miroirs et les cabinets de glaces 
= Europe de l'Antiquité au XX° siècle, 
, 72 pages de texte, 256 pages de 
S noir et couleurs). 


)RATION. — La couleur dans la 
n, deuxième série. Le décor d'aujour- 
4 3200 F (25X32, 76 exemples en 
rs. de décoration et d'ameublement). 
décor de théâtre dans le monde 


ise et édition anglaise), — 
et clôtures décoratives en bois, 
iou-Girardot : 1200 F (album de 
niches 21X27). — Rampes et clô- 
décoratives en fer, par Linou- 
: 1200 F (50 planches 21X 27). 


La bibliothèque des Arts 


ANGKOR, par Bernard-Ph. Groslier 


N ouvrage magistral sur l'ensemble des temples d'Angkor, qui cristallisent toutes les 

valeurs de la civilisation khmère. Le texte et l'image, en égale importance, s'épaulent 
pour donner une vue complète aussi bien archéologique qu'historique et artistique 
de la ville qui fut, durant cinq siècles — du IX° au XIII® siècle — une capitale puissante. 
M. Bernard-Philippe Groslier, ancien secrétaire général de l'École française d'Extrême- 
Orient, qui dirigea les premières fouilles effectuées à Angkor, étudie tour à tour les origines 
de la civilisation khmère dans son cadre géographique, ethnique et religieux; puis 
les raisons de sa puissance à l’âge d'or, le XII° siècle; enfin les motifs de sa faillite. Les, 
près de cent cinquante photographies de Jacques Arthaud forment un reportage qui 
illustre de façon éloquente chaque élément de la thèse de l'auteur (des numéros en marge 
du texte renvoient constamment aux photographies). Cette collaboration est d'autant 
plus homogène que la mise en pages a été calculée sur ce rythme, qui saute des gros plans 
aux vues aériennes, des détails de style aux perspectives architecturales, des motifs 
religieux ou populaires au spectacle actuel des fromagers dont la végétation luxuriante 
semble s'acharner à engloutir cet ensemble de temples-montagnes qui compte incontes- 
tablement parmi les merveilles du monde. Présentation et tirage excellents (les couleurs 
sont d'un intérêt secondaire). Editions Arthaud, collection « les Imaginaires », un 
volume 24X28,5 de 232 pages dont 124 en héliogravure, avec 5 planches couleurs et 
3 cartes, reliure toile sous jaquetle : 5 000 F. 


HISTOIRE DE LA MODE, par Jacques Wilhelm 


PETITE encyclopédie illustrée de la mode en France, des Gaulois aux existentialistes. 

M. Jacques Wilhelm, conservateur du musée Carnavalet, passe en revue de façon alerte 
‘art de choisir et de porter pantalons, robes et chapeaux : art longtemps traité en parent 
pauvre, mais qui depuis quelques années conquiert rapidement ses galons, car il 
« contribuera, plus que toute autre branche de l'art décoratif, à cette évocation de la vie 
d'autrefois qui excite la curiosité des hommes d'aujourd'hui ». Chaque chapitre, marquant 
une étape historique, est illustré de reproductions de gravures et de tableaux qui — de 
Clouet à Van Dongen — évoquent toute l'évolution de la société, surtout parisienne, du 
moyen âge à nos jours. Si la mode a fluctué selon l'économie au pays, l'auteur 
souligne aussi comment elle est étrangement liée, dans l'esprit et les lignes, avec la 
décoration intérieure et l'ameublement. Les photographies, en noir et en couleurs, ont 
la coquetterie qui convient à l'illustration d’un tel suiet. Hachelle, un volume 18,5 x 24 
de 96 pages avec 70 héliogravures et 12 planches en couleurs, cartonné : 900 F. 


GOYA, par Xavière Desparmet Fitz-Gérald 


LBUM de très grand format, axé sur ce qu'on pourrait appeler l’ « actualité » de Goya. 

Le texte de présentation de cet album est bref; il dit l'essentiel de la vie du grand 
peintre espagnol en commençant par un chapitre intitulé « Goya, prophète de l'art à venir ». 
Mne Xavière Desparmet Fitz-Gérald, par ses travaux sur Goya, fait autorité ; son choix des 
reproductions, tout en étant éclectique — portraits, scènes populaires, tauromachies, 
guerre, visions — fait ressortir un caractère prédominant de l'œuvre de Goya : une sorte de 
défi de l'homme: devant la force tragique de l'humanité. Des tableaux entiers et des détails, 
bien cadrés (356 planches en couleurs au total), suivis de notes critiques très poussées, 
font de ce choix un raccourci très suggestif de l'œuvre, du style et de la technique de Goya. 
Tirage et présentation sans reproche. Edilions Amiot-Dumont, collection « la Galerie 
des merveilles », un volume 29,5 x 38 de 44 pages de texte el 36 hors-texte en couleurs hélio- 
gravure, relié toile sous jaquelle : 5 900 F. 


ILE-DE-FRANCE, par Bernard Champigneulle 


ROMENAUDE à travers une des régions les plus « denses » de la France : nombreux 

châteaux, nombreuses églises, nombreux domaines où sont attachés des souvenirs 
chargés d'histoire. L'historien d'art Bernard Champigneulle tente de faire contenir en 
deux cents pages abondamment illustrées tout ce qu'on peut voir et tout ce qu'on doit 
savoir sur cette Ile-de-France dont la capitale, Paris, est de plus en plus envahissante. 
Le texte et les photographies (très bonnes — presque exclusivement dues à M. René 
Jacques) rendent facilement la douceur et la variété de cette contrée. Mais il aurait fallu 
un ouvrage trois fois plus épais pour être vraiment complet ; c'est pourquoi ce livre, publié 
dans la collection « Les beaux pays », aura, pour bien des lecteurs, surtout le charme 
évocateur d'une esquisse. Edilions Arthaud, un volume 17,5 x 23, de 244 pages, avec 164 
héliogravures, broché sous jaquette en couleurs d’après Roland Oudol : 1 900 F. 


LES CHATEAUX DE LA LOIRE, par Draeger 


NE édition monumentale dont on n'hésite pas à dire que l'auteur est le maître-imprimeur 

Draeger. Ceci ne minimise en rien le rôle de M. Charles Terrasse, conservateur du 
château de Fontainebleau, dont le texte a la noblesse de commentaire qui convient à la 
présentation et à la visite de quarante-cinq demeures royales et seigneuriales qui jalonnent 
la Loire. Cependant, sans hésitation, c'est l'exploit que représente l'immense suite des 
photographies en noir et en couleurs qui impressionne le lecteur, le spectateur, devrait-on 
dire, de cet ouvrage. Qu'on en juge par un seul exemple : seize hors-texte en double page 
en couleurs, ce qui donne — étant donné le format de l'ouvrage — des vues de 45% 70 cen- 
timètres (imprimés par le procédé 301, qui rend une fidélité absolue sans points de trame). 
Toutes les photographies originales ont été spécialement prises par Draeger pour cet 
ouvrage, qui fait suite au « Versailles » et au « Fontainebleau », parus dans cette collection 
du « Musée des grandes architectures ». Les reproductions de deux tapisseries mille- 
fleurs laissent imaginer ce que seraient de tels albums consacrés non seulement à des vues 
panoramiques, mais à des œuvres d'art qui pourraient être examinées dans les moindres 
détails avec la conviction de se trouver sans trahison devant l'objet original. Editions 
Draeger, un volume 35 X 45 de 184 pages, comprenant 18 hors-texte couleurs el 135 repro- 
ductions en héliogravure noire, reliure cartonnée : 19 500 F. Tirage limité à 5 000 exem- 
plaires numérotés. 


ÉCOLE DE PARIS 1956, Art et Style n° 41 


LES trois salons qui attirent le plus l'attention des amateurs d'art à Paris sont le salon 

de Mai, le salon des Peintres Témoins de leur Temps et l'exposition en forme de salon 
qu'organise chaque automne la galerie Charpentier sous le titre « Ecole de Paris ». Cette 
manifestation est, des trois, celle qui fait chaque année la synthèse la plus complète de 
la peinture contemporaine, en réunissant des tableaux qui portent le même millésime 
que l'exposition. C'est pourquoi il faut féliciter à la fois M. Nacenta, animateur de ces expo- 
sitions, et M. Robert Lang, directeur de la revue « Art et Style », d'avoir publié en un album 
les meilleurs titres de l’École de Paris 1956. Un excellent panorama, sans commentaires, 
mais rangé par tendances, avec d'habiles confrontations. Art el Siyle, n° 41, un 
album 24 x 31,5 comprenant 10 pages de lexte (français, anglais), 8 planches en couleurs 
et 48 reproductions en noir, broché : 1 000 F: en planches libres : 1 400 F. 
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Le chroniqueur mondain 


de la Première République 


JEAN-BAPTISTE MALLET 


Grasse. Il fut, à Toulon, lélève de Julien, qui eut l’hon- 

neur d'enseigner également Fragonard le Jeune, fils du 
grand Fragonard. A Paris, il suivit les cours de Prud’hon. 

Pour nous, qui en ignorons presque tout, sa vie est jalonnée 
par ses expositions annuelles au Salon entre 1791 et 1824 et 
par ses médailles de 1812 et 1817. Ensuite nous le suivons 
directement au tombeau, dont il prit le chemin le 16 août 1835, 
à Paris. 

Ce Mallet est un spécialiste de la gouache et de l’aquarelle. 
Béraldi ne peut citer que huit gravures de lui. Quant à ses 
peintures, elles forment l’exception. 

« Peintre de genre », « peintre de mœurs », tel est le refrain 
dont les histoires de la peinture accompagnent Mallet. André 
Michel le classe parmi « les peintres de mœurs de l’école de 
David ». Il souligne qu’il traite des scènes d’alcôve en style 
prud’honien. Aussi le range-t-il, avec impertinence, parmi les 
« gouacheurs érotiques ». 

En fait, Mallet n’est qu’un demi-libertin. Son œuvre comporte 
presque exclusivement des scènes d’intérieur où des femmes 
s'occupent de leur toilette et parachèvent leur beauté. Mais 
soins de beauté ne signifient point forcément libertinage. 

Peut-être serait-il plus équitable d’élargir l'horizon de Mallet, 
sans trop le hausser toutefois. 

Pour bien comprendre Mallet il faut le replacer dans le groupe 
des Jacques-Antoine Vallin, Marguerite Gérard, Monsiau, 
Xavier Leprince, Debucourt, Boilly, Fragonard le Jeune. 

C’est un des grands « petits maîtres » de la peinture du genre 
Empire. Un petit virtuose de la grâce affectée et de la sensiblerie 
menue. 

Vous le reconnaitrez au profil grec de toutes ses femmes, à 
leurs yeux de biches palpitantes, fendus jusqu'aux tempes, au 
petit paravent qui se déploie dans un coin, à l’ample draperie 
qui traine, en biais, dans un angle. 

Il ne craint pas de se répéter. Il affectionne si fort les mêmes 
sujets qu’il les .rabâche. 

N'attendez pas de lui la transfiguration du décor de son temps. 
Il le reproduit avec une minutie de photographe de cartes 
postales. Et encore pas celui de tout son temps, mais d’une 
partie seulement, dans laquelle il se cantonne. Il vit jusqu’en 
1835. Il travaille certainement jusqu’en 1820. Or son décor est 
presque toujours de style Directoire. 

Mais pour cette époque très limitée il est une source de rensei- 
gnements authentiques. Fiez-vous à lui quand il vous dit comment 


J'énse nt Mallet, peintre et graveur, est né en 1759 à 
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étaient les frises qui couraient sous les plafonds des appartement 
quand il compte les fleurs des tissus qui recouvraient les fauteui 
quand il reproduit les motifs des papiers peints, la trame 
tapis, la forme des chapeaux farcis d’aigrettes et de rubans 

Si nous voulions classer l’œuvre de Mallet nous distingue 
rions : les bacchantes et les amours, les amours, les scènes à 
Greuze, avec cruche plus ou moins cassée et vase renversé,Mle 
scènes de parcs, les rendez-vous galants, les mignardises desk 
vie parisienne, ou aventures de boudoirs. 4 

Focillon estimait que cet art était bien éloigné, dans sa froi 
deur, des grâces aériennes du xvire siècle et qu'il convena 
aux colonels d’infanterie légère ainsi qu’aux administrateurs de 
Droits Réunis et à leurs importantes épouses. 

Il traite là gouache avec une telle finesse de touche et 
coloris que son métier rappelle presque celui des miniaturis 
« On ne peut traiter la gouache avec une touche plus frai 
et plus spirituelle », s’écriait Jansen, un de ses critiques cont 
porains. 

Il travaille dans la suavité, la virtuosité, la finesse. IL étu 
avec précision les effets de ses éclairages intérieurs. Mai 
varie peu ses mises en scène et fait preuve, parfois, d’un laïss 
aller fâcheux, surtout quand il reprend un sujet qu'il ax 
traité. ! 

Il retient pourtant par la manche les collectionneurs di 
jourd’hui. Ils aiment son aspect « bien de son époque »e 
témoignage qu’il porte, d’une voix frèle mais juste, sur la 
quotidienne d’une société. Ils lui savent gré de sa fidélité à rep 
duire les attitudes des petits chiens, la mode, les fleure 
des services à café, le grain des étofles, les frissons 
minois. : 

Voici l’échelle de ses prix en ventes publiques. Jusqu’en.r9 
il tourne autour de 1 000 francs. En 1926, à la vente Dut 
une aquarelle gouachée : 108 000 francs. En 1929) à law 
Paulme, deux gouaches montent à 133 o00 et 156 000 
soit 3 ou 4 de nos millions. C'était alors le prix 
Fragonard. On n’a jamais payé des Mallet aussi cher qu'a e 
vente de Marius Paulme, qui était un des plus grands sp 
listes du xvrrre siècle français. 

Entre 1945 et aujourd’hui les gouaches de Mallet oscill 
entre 200 000 et 250 000 francs en moyenne. En 1956 les 
remontent. Récemment un amateur parisien paya deux gouachi 
de Mallet 800 000 et 900 000 francs. 

Mallet n’a pas à se plaindre. Au Panthéon des petits mai 
et des petites manières il n’est en rien un méconnu. 


Jean-Baptiste Mallet (1759-1835) est un des petits maîtres de la fin du XVII 
qui militent à la suite de Boilly. La majeure partie de son œuvre se compo 
scènes de genre qui se déroulent dans un cadre de style généralemant Di { 
bien que Mallet ait travaillé jusqu'en 1820. La gouache d'une grande collection pat 
culière, « Le concert privé », permet d'apprécier la précision des éléments décor: 
qui font de l'œuvre de Mallet de véritables documents à l'usage des déco 
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Les scènes mythologiques sont moins fréquentes que les 
scènes de mœurs. Dans « Le bain des nymphes », vendu, en 
1949, 250 000 F à la galerie Charpentier, le nu est traité avec une 
grande délicatesse de touche et de coloris qui met en valeur 
la carnation féminine par le procédé de l'aquarelle gouachée, 
que Mallet préféra toujours à celui de la peinture à l'huile. 


Tous les attributs d'un sentimenñ 
lisme gracieux et affecté sont group 
dans une gouache intitulée « La re: 
contre au jardin » : un parc et 
groupe sculpté, un puits enfoui so 
la verdure, une guitare, une partitio 
président à la rencontre sentiment 
des deux jeunes gens. J.-B. Mallet ava 
l'habitude de répéter ses sujets à 
quelques légères variantes seulemel 


C'est à Greuze que Mallet emprunte certainement le sujet d’une gouache 
intitulée « Le catéchisme » ; elle porte en bas à gauche la signature etla date : 
1791. Le geste du prêtre, les attitudes des personnages, le décor modeste, 
tout a été pris dans l'œuvre de cet autre Jean-Baptiste contemporain de 
Mallet et qui fut la victime lui aussi d'une sensiblerie de commande. 


La femme est le centre de l'œuvre de Mallet ; elle a toujours le même 
visage au profil grec, aux traits fins, aux grands yeux sombres et alanguis, 
Une petite gouache de la collection Cailleux (0,20* 0,13 m) représente une 
de ses innombrables jeunes femmes, dans un cadre à la fois extérieur 
et intérieur. Les gouaches de Mallet dépassent rarement 50 cm de côté. 
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Toujours prompt à suivre la mode, J.-B. Mallet a traité certaines de ses 
scènes à la manière de Prud'hon, c'est-à-dire à l'antique ; l'architecture, 
la sculpture, les draperies remplacent alors le style Directoire, mais le sujet 
appartient toujours à la même veine. « La toilette matinale » en est un exemple. 
Cette gouache fut vendue 250 000 F en 1949 à la galerie Charpentier. 


Né à Grasse comme Fragonard, Mallet fit ses premières armes chez le 
même maître que le fils de « Frago », Julien. Une gouache comme « Les 
amoureux », de l'ancienne collection Cailleux, témoigne de l'influence du 
grand Fragonard sur son compatriote, sans doute par ‘'entremise de son 


fils. Les effets de lumière de Mallet font ici penser à l'impressionnisme. 


Certains critiques contemporains ont voulu voir chez Mallet 
un côté osé qu'il n'était pas le seul à exploiter. La peinture 
libertine connut sous le Directoire une faveur à laquelle Boilly 
fut le premier à contribuer. C'est surtout sur l'ambiguïté du 
sujet que Mallet joue. Ainsi il intitule « Toilette de la mariée » 
un tableau dont le sujet paraît nettement moins bourgeois. 


Le petit paravent bas est un des leitmotive des salons 
de J.-B. Mallet. Il tente de protéger des indiscrets et des cou- 
rants d'air les scènes intimes qui s'y déroulent. Une petite 
gouache de la collection Lasquin, « La leçon de chant du per- 
roquet », fut vendue 55 000 F en 1928, prix considérable pour 
l'époque, qui équivaut à un million et demi en francs actuels. 


Une grande draperie tendue en biais orne, aussi SOU 
que les paravents, un angle des gouaches intimistes de Mall 
Ces deux motifs sont en quelque sorte sa signature. Le muss 
des Arts décoratifs conserve une gouache intitulée « Le ca 
chisme » qui reprend, dans un cadre bourgeois, le thè 
traité à la manière de Greuze, reproduit en page précéden 


finesse des touches et des 
loris est sans doute la première 
alité que l’on reconnaît à Mallet 
ns son métier de gouacheur; 
est ce qui explique les prix consi- 
srables qu'il atteint aujourd'hui 
ventes publiques. Ce grand 
petit maître » reste encore acces- 
ble alors que ses contemporains 
ustres sont pour la plupart dans 
S collections des musées. « La 
çon de clavecin », d'une grande 
llection particulière, résume à 
fois le style et les motifs-clés 
elartiste; c'est une gouache 
abile et délicate, dont le sujet 
e présente assez bien dans FIN 
décor d’un salon raffiné. 


Les tableaux peints à l'huile sont exceptionnels dans l’œuvre de Mallet, « La jolie 
visiteuse », de la collection F. Wickes, en est un exemple. Dans ce cas Mallet peignait sur 
bois et entoilait très fortement son tableau au revers, comme le faisaient d'ailleurs les 
peintres contemporains de son époque, car la toile ainsi collée empêchait le bois de jouer, 


LES DEUX ATOUTS DE LA TRANSFORMATION 
UNE ÉQUIPE D’ARTISANS PÉTRIE DE TRADITIONS LOCALES, 


DES MEUBLES DE FAMILLE QUI ENVAHISSENT LE CADRE RUSTIQUE 


Une gentilhommiere 


dans un moulin 


Depuis longtemps, le comte d’Aïllières cherchait un moulin. 

— Un moulin, disait-il, est toujours dans un endroit charmant. 
[l y a de l’eau. C’est vivant. On y dort bien. 

Il lui aurait été difficile de trouver moulin plus authentique que 
celui qu’il a déniché en Loir-et-Cher, à Monteaux, à treize kilomètres 
d’Amboise, à vingt kilomètres de Blois. (3 

Ce moulin-là a ses lettres de noblesse. Il était déjà moulin en Pan 900. 
Il appartenait à Pabbaye de Marmoutier. 

Un moulin qui a broyé du grain encore pendant la dernière guerre 
et dont la roue brasse l’eau de la Cisse, large de trois mètres, profonde 
de deux, riche en truites ! Un moulin sis, en sus, sur une île !.. Meunier 
et insulaire !.. Voilà qui enthousiasma dès l’abord le comte et la 
comtesse d’Aillières. 

Ils s’empressèrent d’acheter le moulin en septembre 1955, avec 
le domaine de cinq hectares qui l’entoure. Fièrement, ils acquirent, 
du même coup, ses obligations de faucardage imposées par les Ponts 
et Chaussées : c’est-à-dire le devoir de couper les herbes et d’entre- 
tenir les berges sur une longueur de deux kilomètres et demi. 

Le bâtiment date de 1600. Il a reçu certaines modifications vers 
1800. La charpente est du xvi® siècle. Le grand toit, bien coiïffant, 
est Louis XIII. 

Le moulin était dans l’état où l’avait laissé le dernier meunier, 
avec des vieux sacs de farine qui traînaient partout. Il fallait s’attaquer 
résolument à l’œuvre de résurrection. Il fallait tout vider, tout nettoyer et suivre l’ordre rituel 
de ce genre de réfections : toit, électricité et chauffage, maçonnerie. 

Les artisans locaux firent preuve du plus haut goût. Des gens jeunes ou dans la force de 
l’âge, qui rassurent sur la permanence de l'instinct du beau chez les artisans français. Un menuisier 
et ses deux fils de vingt-huit et de trente-cinq ans. Un charpentier et un maçon de quarante ans. 

Au moulin lui-même, M. et Mme d’Aïillières voulurent conserver sa mine de moulin. Ils restau- 
rèrent la grande roue qui tourne encore avec son bruit cordial. Du mécanisme intérieur, ils 
firent le centre d’attraction du living-room. Les deux roues horizontales et les deux verticales, 
encadrées par quatre colonnes de cœur de chêne, trônent sur leurs assises de pierre comme sur 
un autel. Des coussins transforment ce berceau de pierre en un divan monumental. 

Une épaisseur des pierres qui supportent le mécanisme du moulin fut prélevée pour former 
lâtre de la cheminée. Cette cheminée a posé un problème délicat. On ne pouvait pas la creuser 
dans le mur. M. d’Aillières décida donc qu’elle serait collée au mur. À Pintérieur, il coïffa l’âtre 
d’une hotte originale en forme d’éteignoir. A l’extérieur, après un coude qui traverse le mur, la 
fumée est dirigée vers une cheminée en briques, toute ronde et très haute, qui confère un tirage 
de choix. 

Pour les meubles du living-room, comme pour ceux de toute l'installation, M. d’Aïllières 
appliqua deux principes : fuir comme la peste le rustique, se servir des meubles qu’il possédait. 

Quand se meut la grande roue extérieure du moulin, celle de l’intérieur, qu’on a déclavetée, 
ne bouge pas, mais son arbre tourne. Et on entend, dehors, le bruit berceur de la chute d’eau. 
Alors, les maîtres de maison peuvent se croire les héritiers des générations de meuniers qui 
fabriquèrent ici cette farine qui donna jadis aux Français leur génie joyeux. 
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La porte d'entrée (photo à gauche) est protégée 
par un auvent refait avec de vieilles tuiles et 
d'anciennes poutres. Les débris de deux meule 
cassées dont les meuniers s'étaient servis pour 
empierrer leur cour, reconstituées, font office 
aujourd'hui de perrons. Quatre meules intactes 
prirent elles aussi le chemin du jardin, où 1 
été transformées en quatre tables rondes peu banale | 


ni 
La salle à manger est petite mais particulièrement 
gaie. Les’ murs, badigeonnés de crépi blanc teinté 
d'ocre, laissent apparaître les pierres d'angle et les 
vieux linteaux de chêne. Le mobilier est en merisièn, 
des galettes capitonnées de velours jaune couvrent 
les sièges paillés. Une horloge anglaise du XVIII 


[Ds 
atteste l'origine citadine des maîtres de ue | 
| 
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Be style Louis XIII est celui qui se retrouve le plus 
ans les chambres du moulin de Pasnel : il s'accorde 
ec l'époque XVII‘ des bâtiments et donne volontiers 
air de campagne sans tomber dans le rustique. Si le 
luteuil en noyer tourné est classique, par contre le lit 
rontons est d’un modèle rare ; ses colonnes à balustres 
pportent un dais de satin rouge vif. Le tapis de Cogolin 
rayures rouges et blanches apporte la note sobre et 
blorée qui met en valeur les lignes pures du mobilier. 


Les bâtiments du moulin de Pasnel sont dominés par le vieux corps 
de logis d'époque Louis XIII qui abrite encore la roue à aubes et l'antique 
mécanisme qui servait à moudre le blé. Comme à l'intérieur des pièces, 
le crépi des murs laisse à nu les pierres d'angle, d'une belle couleur 
blanche. Les pelouses du jardin viennent s'arrêter au pied même de 
la maison. Une barrière de ciment, peinte en blanc et doublée de petits 
arbustes, clôt ce domaine avec simplicité, tandis que les portes, dont 
chaque battant est constitué par une roue de charrette également peinte 
en blanc, témoignent d'une originalité qui respecte l'ambiance du lieu. 


L'immense réseau de charpentes a été, au premier étage, maçonné 
et cloisonné pour abriter chambres d'amis et salles de bains. Linteaux, 
poutres et solives ont retrouvé leur ton naturel. Les parquets sont en 
sapin blond. À gauche, une chambre Louis XV est habillée de toile de 
Jouy à ramages bleus. A droite, un lit colonial américain garni de mous- 
seline brodée donne un ton tout différent à la chambre voisine. Les fenêtres 
à petits carreaux (reconstitués), voilées également de mousseline, 
apportent la gaieté et la clarté qui conviennent aux maisons des champs. 
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Au-dessus du living-room une vieille échelle mène à l’ancien grenier du moulin. Deux chambres 
: salle de bains y ont été installées. On a enlevé les appareils de meunerie, mais les poutres 


gardent les encoches où ils étaient fixés. 
© Passons maintenant au long bâtiment d’habitation. L'ancienne porte était petite et carrée. 
ières voulut la nouvelle ronde et plus grande. Il la fit en chêne, avec de robustes ferrures 
un vieux modèle. Dans l'entrée il plaça une lanterne anglaise de la fin du 
À hapelle du début de la Renaissance. 

mètres cinquante sur trois. C’est le petit paradis des oiseaux. 
fleurs du lustre en porcelaine de Vincennes, sur les gravures 
en porcelaine anglaise de Bath. 

au marché aux puces le mobilier ancien, dont la table en merisier et les chaises 
ice à leurs coussins de velours jaune vif, le soleil semble s’asseoir. 

15 la chambre d’ami, derrière le lit à baldaquin Louis XIII en chêne aux ciselures prises 
la masse, s’ouvraient jadis une cheminée et le four à pain. 

nfix la partie ouest du grand grenier qui occupe toute la longueur du bâtiment d’habi- 
tion, son nénagées les chambres du personnel. 

ce vieux moulin du pays de Loire a un caractère charmant. Il n’a pas voulu donner 
à M. et Mme d’Aïllières. Il les a dispensés même de changer les dimensions des 
Ê , Sauf celle de la cuisine. Il s’est prêté de bonne grâce à toutes les transformations 
et à la pose de neuf cent soixante-quinze carreaux. Il a accepté qu’on le ceinturât d’un petit 


ux stalles de 


un hiver trois siècles d’abandon et vive heureux au bruit de l’eau. PAG 


Le living-room a été installé dans la salle de minoterie. L'antique mécanisme dans 
son berceau de maçonnerie, dûment nettoyé, est devenu le centre d'attraction de 
cette immense pièce qui mesure plus de sept mètres sur huit. Le sol, réaplani, a 
conservé son vieux dallage de terre cuite, couleur de miel, de cinq centimètres 
d'épaisseur. Seule transformation : une fenêtre percée dans le mur du fond sur 
presque toute la largeur de la pièce. L'esprit Louis XIII de l'ensemble de la déco- 
ration s'accommode d'un mélange de sièges d'une certaine parenté de lignes : un # 
large tabouret du milieu du XVII* siècle voisine avec un rocking-chair américain 
du début XIX° et un siège de forme corolle en rotin et métal ultra-moderne. 


La hotte de la cheminée du living-room affecte la forme d'un éteignoir couvrant 
l'âtre, placé au centre d'une immense dalle de foyer. Pour installer cette dalle de 
quarante centimètres de haut, il a suffi de transférer une rangée des pierres de la 
maçonnerie qui soutient les engrenages, laquelle, par la même opération (voir 
photographie ci-dessus), a été convertie en banquette garnie de coussins confor- 
tables. Un escalier inspiré de l'échelle qui conduisait au grenier accède à l'étage. 
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milite bis 


Le mécanisme et la charpente découpentM 
enchevêtrement massif dans un décor de coule 
vives et gaies, comme la chanson même du moi 
Les tissus qui couvrent les sièges — canapé rol 
coussins jaunes, fauteuils beiges — et le tapil 
Cogolin à encadrement rouge ont la simplicité 
convient à cette architecture de bois naturel: 
plafond, entre les solives, a été légèren 
teinté de jaune pour accentuer l'impressio 
clarté et de détente qui règne! dans ce 
d'engrenage impressionnant, mais  déso 
immobile, que la rivière voisine a animé 
et entrainé pendant plus de trois siècles. 


— 
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Cours des sièges 


Table-bureau d'époque Lou 
vendue 1 490 000 F le 28 novel 
la galerie Charpentier, collectio 
Mante (M°s Ader et Lemée, MM 
Elle est en bois de placage di 
rents tons marqueté en feuille 
teau bordé d'une ceinture de 
Bronzes dorés. Traces d'este 
Haut. 73 cm ; larg. 120 cm ; prof. 


Armoire de la transition des él 
Louis XV-Louis XVI vendue 78 
le 16 décembre à l'hôtel des Ve 
Versailles (M°° Huvey, Lemon 
Blache; MM. Damidot et La 
Elle est à pans coupés, en marc 
de bois de rose et de violette 
dessus de marbre. Ornements en 
doré. Ht. 1,63 m; larg. 1; pro 


Secrétaire-bibliothèque, trava 
tisan anglais, fin du XVII 
vendu 1260 000 F le 13 décel 
Londres chez Christie's. Bois 
et filets de bois de rose dans 
de Sheraton (1751-1806). Les éb 
anglais ne signaient pas leurs & 
on ne connaît donc en Anglete 
des meubles «genre de ». Larg: 


Canapé de la fin du XVIIIe siècle 
avec un ensemble de six faute 
six chaises 360 000 F le 12 déce 
l'hôtel Drouot (M° Rheims, MM: 
et Canet). Il est en bois naturel 
et sculpté. Sièges à dossiers 
lons. Les très grandes dime 
du canapé et l'exécution de 
moyenne justifient le prix assez 


Commode d'époque Louis XIVA 
350 000 F le 9 novembre à l'hôteM 
(Me Ph. Couturier, M. Dillée). E 
en bois de placage marqueté enfe 
Ornementation importante : € 
du plateau, traverses et pans“ 
soulignés de baguettes de“ 
poignées et entrées de serruf 
bronze. Ht. 86 cm; larg. 133; pi 


Bergère d'époque Louis XVI 4 
90 000 F le 15 avril à l'hôtel des 
de Versailles (M°* Huvey, Lem 
et Blache ; MM. Damidot et La 
Elle est en bois sculpté et n 
Garniture de velours bleu à € 
mobile. Les sièges de ce typl 
proportionnellement payés plu 
lorsqu'ils sont vendus par 


se d'époque Louis XV faisant 
; d'un salon qui comprend un 
pé, quatre fauteuils, deux bergères 
jatre chaises, vendu 1 380 000 F 
1 décembre à Nice, villa « les 
2s » (Me Terris, M. Martini). Bois 
fé, mouluré et sculpté. Ensemble 
rtant, recherché pour son style 
e et ses proportions harmonieuses. 


>ignure en placage d'acajou 
que Louis XVI vendue 520 000 F 
décembre à la galerie Charpentier 
| Ader, Ph. Couturier et Laurin; 
| Damidot, Lacoste et Dillée). Une 
F et un tiroir à secret. Bronzes 
mettant en ‘valeur l'acajou. 
Ft de J.-F. Œben, maître 
1764. Haut. 85 cm; larg. 75 cm. 


ise longue en trois parties, du 
sit de l'époque Louis XV, vendue 
5 110000 F le 23 novembre à 
hlel Drouot (M° Ribault-Monetière, 
|Richard). Elle est en bois naturel, 
iluré et sculpté. Ce siège était 
Hitivement canné, mais il a été 
sdrni et couvert de soierie de style 
d rose. Long. 178 cm; larg. 70. 


Idoge gaine, travail hollandais du 
le siècle, vendue 18 000 F belges, 
61126 000 F français, le 31 octobre 
Hlalais des Beaux-Arts à Bruxelles 
llde Mul). Bois de placage avec 
stations de filets de citronnier. 
griffes. Le cadran, signé de 
br Swaans à Amsterdanÿ, est sur- 
dé d'un Atlas et deux Renommées. 


deuil d'époque Régence faisant 
äle d'une série de quatre vendue 
00 F belges, soit 1 050 000 F fran- 
le 1 décembre à la galerie 
jroux à Bruxelles. Bois naturel 
oté de coquilles ajourées et de 
andes de fleurs et feuillages sty- 
. Ce modèle typique de la Régence 
bnce pourtant le style Louis XV. 


mode italienne de la fin du 
I siècle, vendue 40000 F le 
obre à l'hôtel Drouot (M° Lemée, 
Subert). 11 s'agit d'un meuble de 
fé assez modeste dont l'intérêt 
Je dans la marqueterie dite de 
ggiolino », du nom d'un ébéniste 
>n spécialisé dans ce travail. 
116 cm: haut. 90 cm; prof. 56. 


Si ièges 


UN CIRCUIT-MIRACLE EN LISIÈRE DE PA: 


I] est possible aujourd’hui encore de sortir de Paris et de parcourir une boucle de quatre-vingts 
kilomètres sans perdre l'illusion de rester dans un parc. Paule de Beaumont et Paul Guth ont 
mené à bien cefte expérience : trouver le chemin, hors des routes fréquentées et des sites industriels, 
qui relie les domaines où les rois de France ef leurs courtisans ont laissé le souvenir de leur 


vie de château et de chasse à quelques lieues de la capitale. 


” 


fe) 
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1 Bagatelle 
2 Parc de Saint-Cloud 
3 Pavillon du Butard 
4 Château de La Cell 
5 Château Du Barry 
6 Pavillon Du Barry. 
7 Aqueduc de Marly 
8 Abreuvoir de Marly 
9 Pavillon Henri IV et te 
10 Pavillon Sully 
11 Château du Val 
12 Bâtiments de Vaux 
13 Château de Maisons. 
14 Pavillon de la Muette, 
15 Pavillon de La Croix 
16 Château de Saint-G 
17 Désert de Retz 
18 Château de Rocq 
19 Pavillon de la 
20 Pavillon de la 
21 Château de V les 
22 Écuries du comte de 
23 Hôtel de M®* Du 
24 Pavillon de mi 
comtesse de Pro 
25 Fontaine du Roi 


ROUTE DES PARCS 


On quitte Paris par la place de l'Etoile et l'avenue Foch. Le bois de Boulogne 

arite le parc de Bagatelle (1. entrée : 20 francs, 50 francs au moment des 

ébosirions de fleurs). 

Le château de Bagatelle, fermé actuellement, est né d’un coup de baguette 

ägique. Le comte d'Artois avait parié cent mille livres avec la reine Marie- 

htoinette qu'il le ferait surgir de terre en deux mois. Il gagna son pari, 

25 septembre au 26 novembre 1777, avec l’aide de l’architecte Bellanger 
{de neuf cents ouvriers. Ce miracle coûta trois millions. Il emprunta son 

fm, dit-on, au mot italien « bagatella » : tour de bateleur. 

L'intérieur de ce tour de force est de style pompéien. Lhuillier le sculpta 

ile décora : Dussaulx y déploya des peintures en arabesques. Gouthière 
les bronzes des cheminées. 

On le défigura un peu au xixe® siècle en construisant, en 1860, un deuxième 

îge. On tenta de masquer le toit surélevé par une balustrade. 

Dans le jardin à l’anglaise subsistent des « fabriques » et des rochers 

Hificiels. 

Le bâtiment en bordure de la cour a été construit en 1872 pour les collec- 

ms de Richard Wallace. 

Le château de Bagatelle, vendu comme bien national, fut acheté par des 

reprises qui en firent un lieu de divertissement public. Napoléon ordonna 

x Domaines de l'acheter en 1806. Le petit roi de Rome s’y promenait. 

lex-impératrice Joséphine vint parfois l'y embrasser en pleurant. 

On le donna au duc de Berry à la Restauration. Onle vendit en 1835 à 

lrd Seymour, marquis d'Hertford. Son fils, Richard Wallace, lui succéda. 

lb 1890 sa veuve le légua à son secrétaire John Murray, qui le vendit. 


1. Le château de Bagatelle, né d'un pari entre le comte d'Artois 
i et la reine Marie-Antoinette, est une « folie » due à l'architecte 
Bellanger. De style pompéien, il s'élève à la lisière du bois de Bou- 
logne. Sa construction, en 1777, ne dura que deux mois. Pour réussir 
ce tour de force, neuf cents ouvriers furent employés et on fit réqui- 
sitionner sur les routes, non sans murmures, toutes les voitures 
chargées de matériaux. Napoléon ler, le duc de Berry, Richard Wallace 
ont possédé Bagatelle qui appartient aujourd'hui à la Ville de Paris. 


2. La grande cascade de Saint-Cloud s'élève dans le parc tracé 
par Le Nôtre. Sa partie haute, dite Haute Cascade, a été commencée 
au milieu du XVIIe siècle par Antoine Lepautre pour Monsieur, 
frère de Louis XIV. De deux arcs surbaissés, dominés par un groupe 
allégorique, cinq escaliers d'eau descendent vers un bassin orné 
de statues. En 1697, Jules Hardouin-Mansart la restaura et la pro- 
longea par la Basse Cascade, qu'il décora de monstres marins. 
La restauration en cours fera revivre les grandes eaux de Saint-Cloud. 


En 1905, la Ville de Paris en devint propriétaire. 

La Ville a créé la fameuse roseraie à la place du manège en plein air du 
marquis d'Hertford où le petit prince impérial galopait sur son poney. 

C’est de cette époque que date le kiosque octogonal en bois sculpté et ajouré, 
peint en vert, que l’on voit perché sur la butte. 

Après Bagatelle vous longez la Seine. Vous la traversez sur le pont de Saïnt- 
Cloud et pénetrez dans le parc de Saint-Cloud (2. entrée: I0O francs par 
vebicule automobile). 

Vous adressez un regret amer à l’ancien château que Jean Girard et 
Mansart construisirent à partir de 1676 et qui fut incendié le 13 octobre 1870. 
On déblaya ses ruines en 1891. Sur leur emplacement on planta des ifs. 

Vous vous consolez en admirant le parc où Le Nôtre utilisa en virtuose 
le terrain abrupt. La raideur de la pente se prêtait aux jeux des cascades. 

Monsieur, frère de Louis XIV, confia la construction de la Haute Cascade, 
de trente-neuf mètres de façade, à Antoine Lepautre. En 1697, Jules 
Hardouin-Mansart la restaura et l’allongea par la Basse Cascade. Ensuite, 
le Régent fit consolider le tout. Et notre quatrième République restaure 
en ce moment ces consolidations. 

Dans le parc, à travers les deux grilles latérales, vous pouvez jeter un 
regard de loin sur le pavillon de Breteuil qu'on ne visite pas. Il est, en quelque 
sorte, le Trianon de Saint-Cloud. Sous le Second Empire, il fut habité 
par l'intelligente princesse Mathilde. La guerre de 1870 l’incendia lui aussi. 
On l’a reconstruit pour y installer le bureau international des Poids et 
Mesures, où trône le fameux mètre étalon en platine irridié, auquel nous 
nous référons docilement. 


3. Le Butard est un ancien 
pavillon de chasse de Louis XV. 
Il est situé à Vaucresson, au 
milieu des bois, sur un promon- 
toire qui domine d'anciens 
marais. C'est l'architecte 
Gabriel qui l'a construit en 1750 
dans un style déjà très « anti- 
quisant ». Il fut aussi un 
des rendez-vous préférés de 
Louis XVI. Charles X et Napo- 
léon Ill l'utilisèrent encore. Son 
fronton sculpté d'une scène de 
chasse rappelle son origine. 


4. Le château de La Celle-Saint-Cloud, bâti au creux du vallon 
de Bougival, fut celui de Me de Pompadour de 1748 à 1750. Sa 
construction, commencée en 1650, a duré près de cent ans, mais 
il porte surtout l'empreinte d'un style Louis XV très dépouillé. 


6. Le pavillon de M° du Barry à Louveciennes s'élève sur une 
terrasse qui surplombe la vallée de la Seine. C'est une des rares 
œuvres qui subsistent de l'architecte Ledoux, dans le style & retour 
à l'antique » qui aura tant de succès à la fin du XVIII siècle. 


Il faut quitter le parc Saint-Cloud par la sortie de Marnes-la-Coquette. Vous 
traversez la place où la mairie et l’église sont alignées, côte à côte, comme deux 
jouets de bois peint. Tournez à droite, vers Vaucresson. Vous vous glissez Sous 
l'autoroute, dont les fiévreux usagers vous envieraient s'ils connaissaient vos 
délices. En face de l'hospice de la Reconnaissance au beau nom, vous tournez 
à gauche, franchissez le passage à niveau de Vaucresson, montez une petite 
côte et prenez la première route à droite. Elle mène à La Celle-Saint-Cloud. 

A une centaine de mètres à gauche, vous pouvez goûter la grâce du pavillon 
du Butard (3. ne se visite pas). 

En 1750, Gabriel construisit ce rendez-vous de chasse du Butard pour 
Louis XV. Sur son fronton, des chiens sculptés harcèlent un sanglier. 
L'intérieur renferme une rotonde sculptée. 

L'impératrice Joséphine vint souvent y respirer le bon air. Louis XVIII 
le racheta. Charles X et Napoléon III le restituèrent à la chasse et à ses 
rendez-vous. Pasteur, sans doute hanté par les molosses du fronton qui 
s'apprêtent à déchirer leur sanglier, voulut en faire un laboratoire pour 
chiens enragés. Mais la population, épouvantée, s’y opposa. 

Avant la guerre, le Butard était le musée du Vieux-Marly. Il est aujourd’hui 
à la disposition du président de l’Assemblée nationale. 

À droite du Butard, deux pavillons de service, l’un du xvine siècle, agré- 
menté de lucarnes rondes, l’autre sa copie de 1812, ne manquent pas de 
charme. 

Longez la forêt, prenez à gauche une petite route qui descend dans le vallon 
de Bougival. Au bas de cette route, on trouve le château de La Celle-Saint-Cloud 
(4. ne se visite pas). 

Commencé avant 1650, terminé un siècle plus tard, le château de La Celle- 
Saint-Cloud appartint de 1748 à 1750 à Mme de Pompadour. Donné récem- 
ment à l’État et restauré, il est aujourd’hui réservé au ministère des Affaires 
étrangères. $ 

Passez devant l'église de Bougival et montez vers Louveciennes. Vous longez 
à droite le parc du château de Mme du Barry (5. propriété privée, ne se 
visité pas). 

Le château de Mme du Barry fut construit vers 1700 pour l'ingénieur Arnold 
de Ville, un des auteurs de la machine de Marly qui amenait l’eau à Versailles. 
Louis XV l'offrit à Mme du Barry en 1760. Elle y exécuta des travaux consi- 
dérables. Elle fit creuser un étang. La terre qu’on en retira forma une butte, 
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7. L'aqueduc de Marly domine toute la région du sommet 
d'une colline. Louis XIV le fit bâtir pour porter à Versailles 
l'eau de la Seine pompée par la fameuse « machine de Marly». 


8. L'abreuvoir de Marly est situé au pied du parc dontil 
collecte toutes les eaux. Il fut bâti par Louis XIV vers 1700," 
mais il perdit toute sa décoration au début du XIX® siècles 


9. Le pavillon Henri IV est le seul vestige du Château- 1 
Neuf de Saint-Germain, édifié vers 1600. Construit en briques 
et pierres, il domine l'une des vastes boucles de la Seine 


9. La terrasse de l'ancien Château-Neuf de Saint-Germain 
a été en partie détruite. Ses deux plans inclinés que sou=« 
tient un mur percé de niches en constituaient la partie haute: 


sur laquelle la- favorite, en reconnaissance au dieu qui lui avait donnée 
château, fit élever un temple de l'amour. Elle orna la salle à manger 
belles boiseries. C’est là, dit-on, que plus tard les révolutionnaires de Versaillé 
lui apportèrent la tête de son amant, Cossé-Brissac, au bout d’une piqt 
L’escalier eut l'honneur d’être construit par Gabriel. Le gros tilleul, devan 
le château, eut celui d’être planté par Louis XV. 

Mne du Barry s’amusa à s’entourer d’une cour en miniature. Son nég 
Zamore fut pompeusement nommé gouverneur du château. Cette di 
ne l’empêcha pas de la dénoncer sous la Terreur. 4 

Dans le parc du château, de 1770 à 1772, Ledoux construisit un paille 
pour Mme du Barry (6. propriété privée, visible du chemin descendantàr 
machine ; ne se visite pas). Il ne comportait aucune pièce d'habitation ebéta 
seulement destiné aux fêtes et aux réceptions. Son style néoïgrec s'adoue 
d’une terrasse à l'italienne. Sous le porche en péristyle à colonnes ionique 
Lecomte a sculpté en frise une bacchanale. Le ciseleur Gouthière a ennieh 
de son travail la décoration intérieure. ; 

Ce pavillon appartint successivement à Laffitte, qui le sépara du châtea 
à François Coty, qui le fit restaurer de fond en comble. Il ôta les ancien 
colonnes de la façade et les rangea en hémicycles de part et d'autre del 
pelouse qui regarde le château. Le parc descend jusqu’à la route de Sai 
Germain, au bord de la Seine où se trouve la grille monumentale que garde 
des lions de pierre. 

En quittant le château du Barry, vous tournez à droite et, passant devani 
château de Voisins, vous coupez la grande route de Versailles. 

À gauche sur la crête, on aperçoit, dominant les arbres de sa masse mposant 
l'aqueduc de Marly (7) que Louis XIV fit construire pour porter à Versa 
l'eau de la Seine. Il mesure 643 m de long et 23 m de haut. 

En continuant au delà de la route nationale, vous gagnez la route du0æ 
Volant, qui, à droite, aboutit à l'abreuvoir de Marly (8). É 

L'abreuvoir de Marly recevait les eaux de l’ancien pare de Marly, qui 
dépecé au début du xix® siècle. Les chevaux de Coustou qui caracolent ma 
tenant à l'entrée des Champs-Élysées à Paris ornaient ici le grand abreuWti 
sur des piédestaux de marbre. On restaure actuellement le pare de M 
mais son dernier propriétaire, au début du xix® siècle, a vendu toute 
décoration de pierre, de marbre, et de plomb. 

Vous prenez ensuite la route nationale de Saint-Germain. Au carrefotin 


11. Le château du Val (à droite) est situé à | orée 
de la forêt, à l'extrémité de la terrasse de Saint- 
Germain. Rendez-vous de chasse bâti par Mansart 
en 1669, il a été surélevé d'un étage au XIX: siècle. 


13. Le château de Maisons, à Maisons-Laffitte 
(ci-dessous), est le chef-d'œuvre de François 
Mansart. Il a été récemment restauré par l'État. 


10. Le pavillon Sully (ci-dessus et ci-contre à gauche) 
est situé sur le territoire du Pecq, au pied de la ter- 
rasse de l'ancien Château-Neuf de Saint-Germain. 
C'était le « pavillon du jardinier », qui faisait pendant 
au « pavillon du peintre » aujourd'hui disparu. Il date 
du début du XVII siècle ; un parc somptueux 
l'entoure, qui descend en terrasses vers la Seine. 


14. Le pavillon de la Muette s'élève au cœur de la 
forêt de Saint-Germain. L'architecte Gabriel le 
commença en 1766 et le premier rendez-vous de chasse 
de Louis XV y eut lieu deux ans plus tard. Les travaux 
se prolongèrent jusqu'en 1775, ce qui explique ainsi 
une influence très prononcée du style Louis XVI. 


l 
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tinde, à l'entrée de Sænt-Germain, vous redescendez par la route du Pecq. 
Lepavillon Henri IV (9. appartient à un restaurant) forme l'extrémité 
AWaiïle gauche du Château-Neuf, disparu aujourd’hui, bâti par Henri IV 
dis un site admirable. Sa façade est de brique et de pierre. Ce pavillon 
ét loratoire d'Anne d'Autriche. Louis XIV, qui naquit au Château-Neuf, 
t ondoyé le $ septembre 1638. Alexandre Dumas y écrivit les Trois 
Squetaires. 
ea terrasse du Château-Neuf (9) subsistent deux grands plans inclinés, 
tilbrique et pierre, creusés de niches. La construction de la route du Pecq 
joe le reste. 
epuis cette terrasse vous découvrez le pavillon Sully (10. propriété 
ée, ne se visite pas). 
Lfut construit au début du xvre siècle, au bas de la façade du Château- 
Naf. Sully ne l’a jamais habité. C'était alors « le pavillon du jardinier ». 
laisait pendant au « pavillon du peintre », aujourd’hui disparu. On ne lui 
aonné son nom qu’assez récemment. Cette gracieuse construction de 
p re; coiffée d’une haute toiture à lucarnes, a eu la chance de passer dans 
ljmains de propriétaires éclairés, qui l’aimérent et l’entretinrent. La route 
‘| Pecq l’a frôlée en l’épargnant. Son parc en terrasses, noble et charmant, 
téragrandi plusieurs fois. Sous ses terrasses s’enfoncent des caves et des 
Siterrains. 
» Maintenant, ne traversez pas le pont du Pecq : tournez à gauche, en direction 
Maïsons-Laffiue. Vous roulez dans la vallée au pied de l'immense terrasse 
dSaint- Germain, la plus grande du monde, qui déploie dans le ciel sa balus- 
vide sans fin. 
marrivant à Carrières-sous-Bois, vous quittez la route de Maisons-Lajfitte 
Prevemir vers Saint-Germain par la forêt. 
droite vous tournez vers le château du Val (IT. depuis 1927, maison de 
vfaitende la Légion d'honneur, on ne visite que sur demande). De la grille 
Pouvez contempler sa façade tout à votre aise. 
ansart éleva le château du Val en 1669 à l'emplacement d’un pavillon 
Sous Henri IV. Un perron de cinq marches conduit à sept portes-fenêtres. 
“l'ère ces portes, trois appartements. Au milieu « la salle à manger pour 
Ajtable du Roi retour de la chasse ». 
roi ne coucha jamais, dit-on, au Val. 
“st là qu'en 1681 l’altière Montespan obtint de M'le de Montpensier, 
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la fille de Gaston d'Orléans, qu’elle cédât ses domaines d’Eu, d’Aumale 
et de Dombes au duc du Maine, né de ses amours avec Louis XIV. En échange 
on accordait la liberté à Lauzun. 

Quand la Cour quitta Saint-Germain, on abandonna le Val, pendant 
soixante ans. 

En 1747, par une journée de printemps, Louis XV revenait de visiter le 
château de Maisons, qu’il voulait acheter pour Mme de Pompadour. Il passa 
devant le château du Val. Il fut séduit par sa douce mélancolie. Il ordonna 
de le réparer. Mais ensuite son engouement faiblit. Il accorda la jouissance 
du Val à différents courtisans. 

Les plus célèbres furent deux héros d’amour qui firent d’autant plus l’admi- 
ration de leurs contemporains qu'ils étaient mari et femme : le maréchal 
et la maréchale de Beauvau. Ces époux miraculeux s’adorérent au Val pendant 
trente ans. 

Le Val passa ensuite à la princesse de Poix, fille du premier mariage du 
maréchal. À quatre-vingt-quatre ans, bien qu’aveugle, elle était encore 
jolie. Le carrosse du roi podagre et sourd s’arrêtait devant la grille du château 
où la vieille princesse aveugle l’attendait dans sa calèche. 

En 1855, Mme Fould, belle-sœur du ministre, acheta le Val. Napoléon III, 
en chassant dans la forêt, venait lui rendre visite. 

Pour Émile de Girardin, on construisit dans le parc un petit chalet où 
il écrivit le Supplice d'une femme. Ce chalet se trouve maintenant en 
dehors du domaine. 

Si vous visitez le château, ne manquez pas d'admirer son petit boudoir 
rond aux décorations de stuc. 

Vous faites demi-tour et vous repartez vers Maisons-Laffite. À Mesmil-le-Rot, 
vous passez devant un vestige des bâtiments de Vaux (12), ancien dépôt des 
équipages de François Ier. C’est une tourelle en pierre ornée d’une salamandre, 
emblème de ce monarque. 

Vous atteignez Maisons-Laffute et son château qui domine la Seine (13. 
voir l’article publié par Connaissance des Arts en juin 1956). 

En le quittant vous prenez la route qui lui fait face. Vous arrivez au pavillon 
de la Mueite (14. utilisé par la Radiodiffusion de la France d'Outre-Mer ; 
on ne visite pas). Il est pet et vous pouvez le contourner à pied, en le lorgnant. 

Gabriel construisit le pavillon de chasse de la Muette pour Louis XV en 
1766, sur l'emplacement d’un ancien pavillon élevé par François Ier et 
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démoli en 1665 parce qu ‘il menaçait ruine. Il en reste les caves, pleines de 
force et de majesté. 

Voltaire vint souvent à la Muette. Mme de Pompadour lui écrivait qu'il 
fallait trois heures pour venir de Paris et que cé roi y passait souvent la 
soirée : « La réception, disait-elle, est splendide, 1 e reste, peu de chose. » 

La Muette fut le théâtre d’un crime de Louis XV, qui ne lui sera pas par- 
donné. Un jour il aperçut, de la fenêtre de la rotonde, sa biche favorite. 
Pour montrer son adresse il la tua d’une balle en plein cœur. 

C’est dans le salon de la Muette que l’on présenta Marie-Antoinette à 
Louis XVI à une fête de fiançailles. 

Madame de Staël y passa des journées ardentes avec Benjamin Constant. 

abbé Prévost, dit- on, y écrivit Manon. 

Georgette Leblanc, l’amie et l'interprète extatique de Maeterlinck, habita 
la Muette de 1930 à 1932. Il y av ait longtemps que son idole lui avait donné 
congé. Mais elle vivait toujours, inconsolable, dans le culte de son souvenir. 

En 1931, elle y donna une féerique fête de Noël. Elle avait farci de plumes 
d’autruche des pins coupés dans la forêt. Les pièces scintillaient de mille 
bougies. Georgette, vêtue d’une longue robe rouge pompéien et portant 
au cou une longue chaîne d’argent, cadeau d’un moine russe, recevait Piran- 
dello, Darius Milhaud, Léger, Brancusi. James Joyce se perdit dans la forêt 
et ne put jamais atteindre la Muette. 

Vous Dee ensuite l’ilot clôturé de la gare dé triage d’Achères. Vous tournez 
à gauche et reprenez la route de Saint-Germain qui enjambe les votes. 

Près d'une colonne érigée en 1751 par le duc de Noailles, gouverneur de 
Saint-Germain et capitaine des chasses royales, le pavillon de la Croix de 
Noaïlles (15), ancien rendez-vous de chasse de Louis XV, abrite aujourd’hui 
un cafe-restaurant. 

En revenant vers Saint-Germain, vous verrez dans l'axe de la grande route 
la façade de pierre et de brique du Château-Vieux (16) qui, restauré à la fin 
du xXIx® siècle, se présente tel qu’il était sous François Ier. Il abrite aujourd’ bu 
le musée des Antiquités nanonales. 

Puis vous gagnez la forêt de Marly en prenant la direction de Saint-Nom- 
la-Bretéc Avant d'atteindre l'autoroute, vous prenez à gauche l’ancienne 
route royale. A droite, celle-ci conduirait, à 3 km environ, au désert de Retz 
(I7. propriété privée, ne se visite pas). 

On peut ressentir la nostalgie qu'inspire le désert de Retz quand on évoque 


17. Le désert de Retz apparaît (à droite) au plus profond 
de la forêt de Marly, au milieu d'un immense parc aban- 
donné. Cette fausse ruine, qui fut autrefois simulée au 
XVIII: siècle, est devenue, aujourd'hui, une ruine véritable. 


15. Le pavillon de La Croix de Noailles (ci-dessus, 
à gauche) est un ancien pavillon de chasse de Louis XV. 
Il se dresse à la croisée des deux grandes routes qui 
traversent perpendiculairement la forêt de Saint-Germain. 


16. Le Château-Vieux est le seul château de Saint- 
Germain qui subsiste. Il date de l'époque de François le dont 
il conserve le style imprégné de la Renaissance italienne. 


18. Le château de Rocquencourt (ci-dessous, à gauche) 
a été élevé à partir de 1781 pour la comtesse de Provence 
et terminé en 1794, dans le style un peu sévère de l'extrême 
fin du XVIIIe siècle. Il est dans un état proche de la ruine. 


21. Le parc de Versailles est accessible aux automobiles. 
On contourne le grand canal, d'où l'on voit, au delà du 
bassin d'Apollon, le tapis vert et la façade du château. 


dans un parc chevelu les ruines feintes construites au xvrre siècle, en ple 
vogue des ruines, par R. de Monville, huissier de la Chambre du Rois 
maison chinoise, le temple de Pan. } 
Il ne reste plus, en train de s’écrouler, hélas ! vraiment, que la coloi 
tronquée artificielle où il habitait. Avec ses douces teintes de perleef 
corail, elle forme au détour d’un sentier, parmi les arbres, une des plus 
sissantes apparitions d'abandon et de nostalgie qu’on puisse rêver. 
Une fois passé sous l'autoroute, mieux vaut quitter la route royale, dev 
impraticable, creusée d'innombrables nids de poules. Vous rejoignez la 
nationale qui mène au château de Rocquencourt (IS. propriété privée, 
visite pas). 
Au carrefour de Rocquencourt, prenez à droite la direction de Versa 
Charles de Wailly, élève de Servandoni, commença les travaux du châti 
de Rocquencourt à partir de 1781 pour la comtesse de Provence. La R 
lution arrêta la construction du château au premier étage. Il fut ven 
comme bien national en 1794. Un receveur général du Bas-Rhin, Dommi 
Bellan, l’acheva. Il l’agrémenta de sphinx, de vases provenant de M 
et y fit encastrer des bas-reliefs. En 1824, le château passa à la due 
de Carrigliano, nièce du roi Murat, en 1929 au banquier Fould qui fit 
le parc sur les dessins d’Isabey, enfin, à la princesse Murat. 
Le château est en brique et pierre, recouvert d’un enduit blanc. 0 
surélevé les combles en 1860. La façade sud s’orne d’un tympan se 
où Pomone règne sur des enfants jardiniers. 
Malheureusement ce pauvre château fut ébranlé par des bombardemei 
lors de la dernière guerre. On le laisse maintenant à l'abandon. 1 
Avant d'entrer en ville, vous pénétrez dans le parc de Versailles par une 
monumentale en pierre située dans l'axe de la route (entrée : 100 F pour 
voitures automobiles). | 
On peut circuler librement sur les routes tracées à travers le parc, passon 
proximité des Trianon et contourner le grand canal. 
A l'extrémité de la branche sud, vous remarquez les restes de la ménag 
ou le Roi Soleil aimait visiter ses bêtes. Les deux petits pavillons ( 
sculptés à l’intérieur, sont de Mansart. Le bassin circulaire qui les pré 
n’est autre que l’ancien abreuvoir des animaux de la ménagerie, récemmel 
reconstitué, 
Vous sortez du parc et vous continuez sur la route de Versailles à Saint 


19. Le pavillon de la Ménagerie (à 
droite), dû, avec son pendant, à 
Mansart, faisait partie de l'ancienne 
ménagerie de Louis XIV. Il fait face 
au grand canal que termine un bassin 
circulaire, abreuvoir de la ménagerie. 


| 

le centaine de mètres sur la droite, au bout d’une allée flanquée de deux 
#5 ornés de têtes de cerfs qui proviennent de la ménagerie, vous admirez 
@es chefs-d'œuvre de l'architecture de petites dimensions du xvn® siècle 
foillon de la Lanterne (20. propriété des Beaux-Arts louée à M. David 
We, ancien ambassadeur des Etats-Unis; ne se visite pas). 

Il (pavillon de la Lanterne fut construit avant 1696. On l’attribue à Le Vau. 
{pendait de l’ancienne ménagerie de Louis XIV, donnée par le roi en 
bla la duchesse de Bourgogne. 

lest temps de revenir sur vos pas. 

“ant d'entrer dans Versailles, vous jetez un regard sur la façade du 
Gau (21). À ses pieds, le long ‘de la route, l Orangerie apparaît comme un 
Miueux palais inondé de verdure. 

Ins Versailles, 3, avenue de Paris, vous saluez les écuries du comte 
brovence (22), œuvre de Ledoux. Vous détaillez les sculptures de Félix 
Amte sur la porte monumentale et vous remarquez que les hommes de 
ireté nationale qui y casernent ont bien de la chance d’avoir succédé 
IS chevaux. 

Mut à côté, l'hôtel de Mme du Barry (23. Chambre de Commerce de 
ne depuis 1937; visites organisées par certains groupes et associations). 

| RS premier valet de chambre du Dauphin, le fit commencer en 
En 1772, Mme du Barry l’acheta et l'agrandit par les soins de 

ë itecte Ledoux. La belle favorite partit en exil à la mort de Louis XV, 


1774. 

il 1775, Monsieur, frère du roi, comte de Provence et futur Louis XVIII, 

Meta et y fit édifier les écuries voisines. Il permit à son premier écuyer, 
Mus de Montesquiou, d’occuper l'hôtel. 

Indant la Révolution, cet hôtel, qui résonna jadis sous le martellement 

fhtin des talons hauts de Mme du Barry, retentit des couacs de l’école 

trompettes. Puis différents ministères l’occupèrent. 

la 1814, il revint à la couronne en accueillant la maison militaire du roi. 
ea le service de la Guerre en 1834, puis le ministre lui-même en 1870. 
)ù 1902, il fur vendu à Mme de Gontaut-Biron, qui ne pouvait le payer, 
4, malade, désirait y mourir. Elle y mourut quatre mois plus tard et 

Eévendit l'hôtel, en 1903, à Mlle Pfeffel et en 1923 à l’illustrateur Charles 
bed. 


Mr la porte d’entrée de l’avenue resplendissent les armes de Mme du Barry, 


Le pavillon de la Lanterne (ci-dessous), à Versailles, est situé sur la route 
laint-Cyr, à l'extrémité d'une allée boisée. Il fut bâti à la fin du XVII siècle en 
“hityle qui séduit par sa simplicité et l'harmonie des proportions. Il dépendait 
bÿement de la ménagerie voisine. C'est d'elle que proviennent les deux termes 
chls de têtes de cerfs qui, de chaque côté, gardent la grille d'entrée. 


soutenues par la radieuse Flore qui la représente, dit-on, et par la sage Minerve. 

A l'intérieur on peut admirer les beaux salons et leurs boiseries, puis res- 
pirer le passé dans le jardin à la française qui descend en terrasses sur l’avenue 
de Paris. 

Versailles vous retient encore par le pavillon de musique de la comtesse 
de Provence (24. propriété privée ; se visite du 127 avril au 1°T novembre, 
les samedis et dimanches, de 14 h. 30 à 17 h. 30), 61, avenue de Paris. 

Chalgrin le bâtit en 1781 pour Joséphine-Louise de Savoie. Il faisait partie 
du château de Montreuil, qu’entoure un parc magnifique et qui appartient 
depuis peu à un Américain du Sud qui le restaure. 

A l’intérieur, ce pavillon de musique comporte un vestibule rond où des 
fresques polychromes simulent des bouquets et des oiseaux. 

Des médaillons de Wedgwood ornent le salon octogonal. Les portes et 
les plafonds d’un autre petit salon de musique sont sculptés. 

Au xix® siècle, vers 1826, Meller, dit Mellerio, joaillier de Louis XVIII 
qui avait l’habitude d’enchâsser des bijoux, enchâssa le petit pavillon dans 
deux aïles élégantes. 

Vous quittez l'avenue de Paris pour rejoindre, vers la gauche, la route de 
Versailles à Saint-Cloud qui traverse le bois de Fausses-Reposes. Vous longez 
bientôt les étangs de Ville-d’Avray, chers à Corot. Vous voyez plus loin l'église 
que Thierry de Ville-d Avray fit construire au centre du village (voir Connaïis- 
sance des Arts, n° 52). Encore quelques mètres et vous passez devant la fontaine 
du Rot (25). 

La fontaine du Roi est un petit monument de pierres éclairé d’un œil-de- 
bœuf, encastré dans le mur du château de Thierry. Louis XIV venait, dit-on, 
s’y désaltérer. Son eau était réputée l’une des plus pures de la région pari- 
sienne. Pendant la Révolution on en portait chaque matin à Marie-Antoinette, 
prisonnière au Temple. 

La route passe sous le parc de Saint-Cloud sans y pénétrer. Elle traverse la 
ville et rejoint en lacets le pont de Saint-Cloud. Sur l'autre rive, c’est de nouveau 
le bois de Boulogne. 

Paris vous attend, après ce voyage à travers les forêts d'Ile-de-France où 
les rois ont semé leurs châteaux et leurs amours et où, comme des héros de légendes, 
ils semblaient poursuivre, dans leurs chasses, des animaux imaginaires. 
Vous regagnez notre siècle en quittant ce labyrinthe de verdure enchanté 
que le monde moderne n’a pas réussi encore à détruire. 


21. Le château de Versailles 
déploie, face aux jardins, son 
immense façade Louis XIV 
(extrême gauche). Les parterres 
de Le Nôtre sont soutenus par 
une terrasse qui domine l'Oran- 
gerie, somptueux palais encadré 
de deux escaliers majestueux, 
reconstruit en 1685 par Mansart. 


22. Les écuries du comte de 
Provence (ci-contre, à gauche) 
sont situées, à Versailles, 
avenue de Paris, à côté de 
l'hôtel du Barry. Le comte de 
Provence, devenu propriétaire 
de cet hôtel en 1775, fit édifier 
les écuries par l'architecte 
Ledoux. La porte monumen- 
tale est de style Louis XVI. 


23. L'hôtel de Mz° du Barry, avenue de Paris 
à Versailles, commencé en 1751, fut terminé 
en 1772 par Ledoux. Me du Barry y habita 
jusqu'à la mort de Louis XV, puis le comte de 
Provence. L'ensemble est fin Louis XV. 
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24. Le pavillon de musique de la comtesse 
de Provence se dresse au centre d'un lotisse- 
ment dont l'entrée est 61 avenue de Paris. 

Il est de style nettement antiquisant. FIN 
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Un panneau de bois sculpté a servi de corps à une 
applique lumineuse composée par Alex Cazelles. Un 
abat-jour tendu de soie cache l'ampoule et oriente 
la lumière pour éclairer la pièce et mettre en valeur le 
relief. La paire d'appliques est revenue ici à environ 
40 000 F, mais ce prix est variable suivant la valeur du 
motif sculpté et selon l'installation électrique. 
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Un grand placard a été absorbé par la déco- 
ration murale. Le décorateur Ardec l'a modifié 
avec une plinthe dissimulant l'inégalité des 
portes et de trois demi-colonnes. L'ensemble 
de la menuiserie représente à peu près 20 000 F. 
Il ne restait plus qu'à décorer avec des bandes 
découpées dans le papier peint des murs. 


Papier peint au plafond et papier peint sur le 
donnent à la pièce une atmosphère intime, M. 
décorateur, a utilisé un papier crénelin, c'esi 
tramé à petits losanges, qui vaut 2 100 F le 
Sa tonalité grisée met en valeur chacune des 
colorées de l'appartement. Elle forme une sorte 
nage général qui atténue la faible hauteur dep 


Un parquet irrégulier déparait l'harmonie de l'appartement. Pour éviter d'avoir à 
le refaire complètement on l'a recouvert d'un revêtement en dalles plastiques pour 
2 500 à 3 000 F le mètre carré, dont les légères veinures font penser au marbre. Le 
spécialiste a disposé les carreaux de façon à faire une opposition de sens du dessin, 
et ce nouveau sol convient aussi bien aux tons de bois anciens des meubles du 
salon qu'à l'aspect moderne du côté salle à manger et crée unlien entreles deux pièces. 


Moire et grillage, rapprochement imprévu, ont servi à habiller un meuble cor 
pour le mur auquel il est appliqué. Le radiateur existant au centre du panne 
caché derrière le grillage, a déterminé l'aplomb des deux placards 
l'encadrent ; les portes tendues de moire bleue sont assorties aux murs de 
pièce entièrement tapissée du même tissu. L'ensemble est revenu à envi 
140 000 F. M. Robert Thibier a ainsi intégré le meuble au décor de l'apparteme 
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1} boiserie claire formant bibliothèque, étagères Une niche a été placée au fond d’un couloir L'architecture intérieure de cette salle à manger 
Mecrétaire, a été appliquée sur toute la surface du par M. Jean Royère. La tapisserie, posée sur le semble s'être adaptée au style Empire des meubles. 
h}. M. Mauny a intégré la porte à la boiserie en la mur comme un papier peint, pour environ C'est grâce à une peinture, dont les deux tons d'or 
fiant comme support du casier à livres, mobile. 3000 F sert de présentoir à une commode donnent l'illusion du relief, reproduisant sur le ban- 
*isemble du panneau est revenu à environ 250 000 F. Louis XV. Une tête de Boddhisatva encadrée deau plat de la corniche les éléments décoratifs de 
‘agère, pour poser une fleur, adoucit l'aspect de deux vases de Chine complète le luxe de l'époque. Ce genre de frise peut se faire également 
ldureux d'une bibliothèque remplie de livres. ce coin ancien. Seul l'éclairage est moderne. en papier peint pour 1000 ou 1200 F le mètre. 


is couleurs seulement étaient offertes aux quinze peintres qui ont apporté 
personnalité à ce paravent. Les encadrements sont faits d’un simple jonc 
dont la tonalité se détache ou se perd, suivant les jeux de lumière, sur le 
laqué ivoire. Le peintre Durel a composé chaque feuille en groupant 
tableaux selon leur caractère individuel à travers l'unité de couleurs et de 


Ne pouvant dissimuler la proportion gênante de cette chambre, Me Higgins 
l'a, au contraire, accentuée en soulignant la fenêtre mansardée. Le ton vif de la 
peinture, le même que sur la porte, rompt le gris des murs et accuse l'effet de hotte. 
L'encadrement de la mansarde est une bande du tissu des rideaux, bordée d'une 
ganse, dont le plissé à plat est maintenu au centre par un galon de passementerie 
d'environ 250 F. le mètre. Le rappel des rideaux semble élargir la fenêtre. 
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ans un coffret de cuir orné de fers dorés de 
le Restauration est conservé un service 
hé pour vingt-quatre personnes. Les tasses 
porcelaine de Paris sont de quatre couleurs : 
uge, vert, gris et bleu. Chacune est décorée 
un bouquet de fleurs différent. Le thé, 
nnservé dans une boîte en cristal cerclé de 
…}rmeil, est servi dans la théière en vermeil 
Licompagnée du pot à lait, du sucrier, de la 
nce à sucre et des petites cuillers en vermeil 
alement. Deux grands plateaux en vernis 


autre d'un paysage dans le goût chinois, 
>rmettent de présenter les pièces de ce 
vice exceptionnel, qui figure maintenant 
“ans une collection particulière parisienne. 


Les quatre-vingts pièces en porcelaine et vermeil qui 


ont fait les beaux jours des sultans de Constantinople. 


Découverte 


l'un service à thé Louis-Philippe 


Un service à thé pour vingt-quatre personnes fait aujourd’hui sa première apparition 
en public ; présent d’un roi de France à un sultan de Constantinople, il fut acheté en 1920, 
au cours de la vente des Palais impériaux de Constantinople, par un collectionneur français. 
Les enchères avaient été très disputées et l’objet atteignit un des plus gros prix de la vente. 
Depuis lors il a été précieusement conservé et compte encore toutes ses pièces d'origine. 
Son intérêt à la fois artistique et historique est décuplé par le fait que son origine reste 
mystérieuse en bien des points. 

Le palais de Yildiz Kiosque fut la dernière résidence orientale de ce service à thé 
français. La légende veut qu'il ait été l'objet favori du sultan Abdul Hamid, qui ne s’en 
séparait jamais, même en voyage. Il l’avait hérité de ses ancêtres et c'est sans doute Louis- 
Philippe qui l'offrit au sultan de Constantinople vers 1835. 

Malgré son originalité et sa destination, le somptueux service ne comporte aucune 
marque indiquant la fabrique de porcelaine d'où proviennent les tasses. Le coffret est en 
cuir orné de fers de style Restauration et doublé de soie violette. Les pièces de vermeil qui 
ne sont pas chiffrées portent le poinçon à la tête de vieillard des années 1819 à 1838 et celui 
du maître orfèvre Charles-Denis-Noël Martin, installé à Paris, 7 place Dauphine, de 1826 
a 11097: 

D'autre part, seuls les rois pouvaient commander des objets sans qu'il leur soit apposé 
de marque de fabrique, puisque ces commandes n'étaient pas destinées à la vente. Le fait 
que les tasses ne soient pas marquées prouverait donc leur origine royale. 

Intactes, les quatre-vingts pièces de ce service à thé sont rentrées en France grâce au 
goût d’un grand collectionneur parisien. Elles font aujourd’hui honneur à des réceptions 
raffinées, où des amateurs passionnés se penchent sur le mystère de leur origine. FIN 


Comment faire le choix d'un tapi: 


IMPORTANCE DU TAPIS 


Le rôle du tapis dans une pièce est autant architectural que 
décoratif. Le tapis est la base sur laquelle s'appuient les meubles, 
la décoration, en un mot l'atmosphère de toute la pièce : il apporte 
une couleur qui commande les couleurs des sièges, des rideaux, 
des murs. Cependant, le tapis ne doit pas « attirer » l'œil outre 
mesure. Il doit s’accorder avec les autres tons de la pièce sans:se 
faire remarquer. L'idéal serait évidemment de choisir, ou du moins 
de connaître, le tapis d'une pièce avant d'entreprendre les travaux 
de tapisserie. M. de Andria cite le cas de Mme de P. qui possède 
de très beaux tapis anciens et qui s’inspire de leurs tonalités pour 
choisir tous les tissus de la pièce. Elle a réalisé, en partant de la 
palette que lui offrait chacun de ses tapis, des ensembles d’un goût 
très raffiné. Ceci est presque une exception. D'une façon quasi 
générale, ou l’on possède déjà des meubles, ou l'on réserve le 
tapis comme dernier achat. Dès lors, il faut choisir le tapis en 
fonction des dimensions et des coloris déjà en place, sans négliger 
le style. 


L'EXEMPLE DU XVIIIe SIÈCLE 


Au xvire siècle, le problème était plus simple qu'aujourd'hui. 
Prenons l'exemple d’un salon du temps de Louis XV : les boi- 
series, les meubles étaient Louis XV ; il suffisait de commander 
sur mesure un tapis selon les coloris et les motifs du moment. A 
cette époque, les tapis — beaucoup moins propagés qu'aujour- 
d'hui — étaient, en France, de fabrication française. Le tapis 
d'Orient, de mise aux xvi® et xvii® siècles, avait presque tota- 
lement disparu du marché français au xvuri® siècle. Il en sera de 
même pendant la première moitié du xix® siècle. Dans des inven- 
taires du temps de Louis XIV, M. de Andria a retrouvé mention 
de moquettes tissées (à la main, bien entendu) et cousues comme 
des lés de velours pour former des tapis de grande surface. La 
grande invasion du marché européen par le tapis d'Orient. ne date 
que des lendemains de la guerre de 1870 


Pour respecter l'usage du 
XVIIe siècle à la lettre il faut s'en 
tenir à la solution classique du 
grand tapis central, dont le style 
et les dimensions « cadrent » 
exactement avec l'architecture et 
le ton de la pièce. Dans le salon 
d'un collectionneur parisien, aux 
boiseries Louis XVI de ton naturel, 
un grand tapis de la Savonnerie de 
même époque occupe le centre 
du parquet « à la Versailles ». 
Cette marge de parquet forme un 
socle sur lequel se placent les 
meubles d'appui et la -cheminée. 
Par ailleurs, les motifs et les cou- 
leurs de ce tapis, tissé au 
XVIIIe siècle, s'accordent tout 
naturellement avec le style et les 
tissus des rideaux et des sièges. 
Avantage : unité classique de 
décoration. Inconvénient : rareté 
et prix élevé des tapis anciens. 
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Le tapis tient une place primordiale dans 
décoration d'une pièce. Son choix pose 
problème que « Connaissance des Arts * 
proposé de faire résoudre par trois spécialiste 
M. de Andria, de chez Jansen, un des fon 
teurs de l’ « Oriental Carpet », lui-même ferv 
des tapis français et auteur d'un livre ( 
préparation) sur l’histoire du tapis ; M. Jacqui 
Franck, de chez Ramsay, l'antiquaire 
décorateur bien connu ; et M. Dudognoñ 
directeur des magasins « À la place Clichy 
qui, du fait de la spécialisation et de 


diversité des services de cette entreprise, 
est particulièrement informé des besoins din 
public. Voici le compte rendu de ce débat, 
souvent engagé sur le ton contradictoire. 


A Ts 


L'ambiance XVIII: siècle d'une pièce peut plus facilement adopter 
des tapis d'Orient anciens qu'un tapis français de style non 
adéquat. Dans le grand salon de la baronne de X., à Paris, où tous les 
meubles, les sièges et les boiseries sont d'époque Louis XV, à défaut 
d'un tapis d'époque aux dimensions de la pièce (difficile à trouver) 
on a eu recours à plusieurs tapis d'Asie Mineure anciens. Avan- 
tage : respect de l'homogénéité de style, avec des pièces de collec- 
tion, Inconvénient : obligation d'avoir un parquet à l'ancienne. 


Les tapis d'Aubusson d'époque Napoléon III sont admis 
aujourd'hui avec des meubles du XVIIIe siècle. Ils doivent cette 
faculté au fait qu'ils mêlent des motifs inspirés des styles Louis XV 
et Louis XVI et que leurs coloris classiquement français ont conservé 
en général une grande fraîcheur. Avantages : facilité d'adaptation, 
assez facile à trouver (éventail des prix : entre 75 000 et 300 000 F). 
Inconvénient aucun, si l'on admet les tolérances de style. 


Les tons chauds des tapis d'Orient anciens exercent leur attrait. Certes 
leurs formats correspondent rarement aux dimensions des appartements 
français, mais le confort que doit apporter un tapis dans un intérieur — en 
dehors de son élément décoratif — est sauf si l’on adopte la solution de la 
moquette unie sur laquelle on place un tapis ancien, ici un orient du XVIII s. 
L'exotisme des motifs et le mélange plus vif des couleurs s'acceptent d'autant 
plus facilement lorsque, comme chez M. G., les murs et les tissus sont unis, 
et que les objets ont tendance à dater du moyen âge et de la Renaissance, 
époques où l'on ne connaissait en Europe que les tapis d'Orient. Avantage : 
décoration haute en couleur et confortable. Inconvénient : limitation du choix 
des tons et des tissus (unis, de façon quasi obligatoire pour la décoration. 


LE MARIAGE ORIENT-OCCIDENT 


Dans un intérieur de style français xvirie et début xix®, peut-on 
introduire des tapis d'Orient ? Sur ce point, les opinions divergent. 
En se basant sur des documents précis, les puristes soutiennent 
que seul un tapis français convient à un ameublement français. 
« Quand je vois un tapis d'Orient, je ne peux pas m'empêcher 
de penser aux tables en moucharabieh et aux narguilés », dit 
M. de Andria. M. Frank et M. Dudognon sont moins intransigeants. 
De nombreux tapis d'Orient ont été faits spécialement pour 
l'Europe. Certes, en Perse le soleil fait admettre des bigarrures 
aux tons vifs, dont la douceur des appartements français risque 
de mal s’accommoder, mais les tapis d'Orient acquièrent avec le 
temps (ou artificiellement) un vieillissement qui peut convenir 
aux intérieurs français. Cette « patine » est de nature à faire oublier 
le côté exotique des tapis d'Orient. À noter que le tapis d’Asie 
Mineure, plus proche de l'esprit européen, rallierait plus sûrement 
les suffrages ; ses motifs sont d’une rigueur déjà plus occidentale, 
et la palette des couleurs est plus franche, plus étendue ; par 
exemple, on y trouve du vert, couleur interdite en Islam, et par 
contre très utile, indispensable même, dans la décoration de style 
français. Un point qui réunit l'unanimité : français ou oriental, 
le tapis ne doit pas être choisi uniquement pour lui-même, comme 
un objet d'art (sauf s’il s’agit d’une pièce de collection), mais en 
tenant compte de l'effet décoratif qu’on lui demandera. 


RARETÉ 


Tapis français et orientaux du xvirie siècle sont en général des 
pièces de collection. Les tapis plus anciens, des pièces de musées. 
Les aubussons de la seconde moitié du xviri® siècle peuvent se 
trouver plus aisément. Avec les époques Directoire, Empire et 
Restauration, la rareté diminue progressivement. Le Second 
Empire a produit énormément. 


ACCORDS DE STYLE 


Les partisans des tapis d'Orient ont un avantage : celui des 
tapis « parterres de fleurs » et «motifs géométriques», qui peuvent 
s'accorder avec tous les styles. Le tapis français, d’une ornemen- 
tation plus caractérisée, doit s’accorder avec le style des meubles 
et de la décoration. Une certaine souplesse est cependant admise, 
et M. de Andria pense qu'un aubusson du x1Ix® siècle peut entrer 
sans trop de gêne dans un intérieur du xvirie. Seul l’Empire 
exige un accord de style plus rigoureux. 


FACILITÉS DE CHOIX 


Rareté d’un côté, obligation d'accorder les styles de l’autre, 
restreignent les facilités de choix d’un tapis. Le tapis d'Orient 
peut faire valoir ici un second avantage : l’immensité du choix 
qu'il offre sur le marché actuel (avantage qui s'ajoute à sa tolé- 
rance vis-à-vis de l'accord des styles). M. de Andria, partisan du 
tapis français, trouve cette « facilité » coupable de bien des erreurs 
de goût. Sa solution : la copie. Les tapis d'Orient sont bien des 
copies ou des inspirations des chefs-d'œuvre fabriqués autrefois, 
il n’y a donc aucune objection à copier actuellement des tapis fran- 
çais anciens. Les très nombreux documents parvenus jusqu’à 
nous, de toutes époques, avec leurs modèles, motifs et coloris 
d'origine, permettent de faire, soit des copies intégrales, soit des 
interprétations qui correspondent à la fois au goût actuel et aux 
exigences des petits appartements. 


EMPLACEMENT 


Un tapis doit garnir presque toute la surface du sol de la pièce 
qu'il décore, en laissant la place aux meubles d'appui (secrétaires, 
commodes, consoles), qui ne doivent pas prendre pied sur le tapis, 
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et en n’empiétant pas sur les plaques de cheminées. Couper un 
grand tapis à l'emplacement d'une cheminée est un crime. La 
marge qui entoure le tapis doit-elle obligatoirement laisser appa- 
raître le parquet ? M. de Andria considère que c'est un point 
d'élégance incontestable : « Le parquet de bois est une matière 
noble qui forme le socle idéal d'une pièce ». Pour M. Dudognon, 
moins conformiste, la solution du tapis central sur une moquette 
qui couvre tout le sol correspond mieux au sens actuel du confort 
et, de plus, cache les parquets modernes, qui ne sont pas toujours 
élégants. La couleur de cet encadrement de moquette unie doit 
trancher avec le ton des tapis ; en général, on choisit dans la 
gamme des beiges, gris ou nègres. Autre solution : plusieurs 
tapis dans une pièce. Solution, dit M. Franck, qui risque de 
rompre l'unité décoratrice et les proportions de la pièce, mais 
qui est acceptable lorsque les tapis sont très beaux. A éviter dans 
une petite pièce. À la question : que pensez-vous des tapis placés 
en biais? Les réponses ont été unanimes : il faut chercher toutes 
les solutions pour l’éviter. 


LA MOQUETTE 


Un appartement au sol entièrement recouvert de tapis moquette 
correspond assez exactement au goût actuel du confort, qui 
demande douceur, chaleur et silence. La moquette unie est toujours, 
évidemment, une solution valable, plus particulièrement dans une 
pièce aux murs tendus de chintz ou même de toile de Jouy. Elle 
trouve également sa place dans les intérieurs modernes, car elle 
offre une palette très étendue de coloris qui peuvent varier 
suivant les modes. Une tendance s'affirme pour la moquette à 
dessins, moins fragile, par ailleurs, pour l'entretien (taches, les 
zones d'usure, etc.). Les meubles, les sièges « s’accrochent mieux » 
sur un tapis non uni. Il existe actuellement des moquettes repro- 
duisant des motifs qui s'accordent à tous les styles, depuis le 
Louis XIII jusqu'au contemporain. Les motifs doivent être choisis 
plus ou moins gros selon la surface de la pièce. Les coloris peuvent 
être, au besoin, commandés à l'échantillon. Ainsi style, confort 
et décoration font bon ménage. M. Dudognon cite comme une 
réussite le cas d’un grand appartement Renaissance espagnole, 
tendu de tapisseries, dont le sol a été garni de moquette « feuille 
de lierre », teinte à l'échantillon des tapisseries. M. Franck trouve 
la solution presque parfaite et, en tout cas, « solution d'avenir » ; 
il préconise l'utilisation de bordures près des plinthes, de façon 
à mieux « cadrer » la pièce. M. de Andria est d'accord également ; 
il revient à sa découverte des moquettes du xvir1® siècle et trouve 
que la solution idéale, lorsqu'on ne peut prévoir la dépense d'un 
tapis fait main, est le tapis de centre que l’on fabrique sur mesure 
avec quelques lés de moquette à dessins, encadrés d’une bordure 
également tissée en moquette mécanique dans le même style. Dans 
ce domaine, il est loisible de confectionner des tapis de conception 
assez personnelle, puisque ce grand magasin spécialisé propose 
actuellement près de cinquante dessins de moquettes de styles 
différents, souvent interprétés sur des documents fournis par de 
grands décorateurs, avec plusieurs nuances de coloris. Ce procédé 
permet d'obtenir en moquette des tapis à des prix extrêmement 
raisonnables. Le seul inconvénient du tapis mécanique pourrait 
sembler être la limitation de la palette libre à six laines, mais si 
l'on songe que les plus beaux tapis du monde avaient neuf couleurs 
au maximum (gamme Colbert, quatorze coloris de base), cette 
critique est atténuée. 


PRIX 


Problème essentiel mais difficile à résoudre sur papierétant donné 
les différences de qualité qui peuvent être proposées. Voici cepen- 
dant une échelle des vaieurs. Ne parlons pas des tapis anciens 
pièces de collection, dont l'évaluation dépend de la rareté et de 
l'état de conservation. Les copies actuelles de ces tapis (faites en 
France ou en Afrique du Nord) sont d'un prix assez élevé à cause 
de la main-d'œuvre ; un tapis français fait main coûte plus cher 
qu'un orient équivalent. 1l existe cependant des « semi-méca- 
niques » dont les prix sont très abordables : enfin, le mécanique 
français coûte à peu près le quart ou le cinquième du prix d'un 
orient fait main. La moquette, pose et thibaude comprises, revient 
en moyenne entre 2 500 et 3 000 F le mètre courant (sur 0,70 m 
de large) si elle est unie, et progressivement plus cher si elle est 
à dessin, teinte à l'échantillon ou à motifs de plusieurs coloris 
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Le rôle du tapissier, au XIX: siècle, primait celui de l'architecte. On n'a di 
aucune réticence pour accumuler rideaux, tissus et tapis. Sur un sol entière 
couvert de moquette, Me B. a placé un tapis de centre confectionné sur m 
de plusieurs lés de tapis mécanique, encadrés dans une bordure spécialem 
dessinée ; elle a choisi un motif de bouquets romantiques, copiés sum 
documents d'époque qui offrent des coloris adaptés à la décoration, 
tage : effet décoratif facile à réaliser pour un minimum de frais (prix d'une 
modèle ci-dessus 3,05X 2,35 m, bordé : 74 000 F). Inconvénient : aucun, sal 
l'on tapisse les murs de chintz ou de papier peint romantique à me 


Déjà au XVIII: siècle, les tapis cousus existaient, comme le prouvent 
inventaires. On peut donc recourir au même procédé aujourd'hui sans trop 
chronisme, d'autant plus qu'on fabrique actuellement des moquettes tissi 
neuf tons de l'äine à partir de motifs anciens, aussi bien des XVIIe et XVIIIS siè 
que du XIX°. Pour son salon Louis XV, Mr: X., à Neuilly, a choisi un se 
fleurettes sur fond rose dans un encadrement identique, à fleurettes entremêl 
de nœuds de rubans, qui convient spécialement au style fin Louis XV. Avantagf 
accord de style pour un minimum de frais (prix du tapis ci-dessous, mesuié 
2,45X 3,45 m : 68 000 F). Inconvénient : monotonie pour de trop grandes surfa@ 


: 
“] 


ne 


fl motifs stylisés noirs sur moquette teinte à l'échantillon, telle est la 
“lion proposée actuellement aux amateurs de meubles anciens, partisans — 
| des raisons de confort — du tapis cloué sur des parquets (souvent banal). 
[ a} les bureaux de M. D., garnis de meubles de style Empire, une moquette vert 
lire à petites palmettes cachemire a été posée «en plein » : ainsi le sol évite 
+ onotonie des tons unis et il offre un décor qui s'accorde discrètement avec 
LE +coration de la pièce. Avantage : solution à la fois confortable, décorative 
+ onomique (environ 5300 F le mètre carré, pose et thibaude comprises). 
Ehvénient : aucun, tant que l'on ne change pas l'ameublement de la pièce. 

| 

| 


| 


| 


|copies sur mesure d'après 
Iments anciens permettent 
capter spécialement un tapis à 
l'ulge désiré, dans le style qui 


pièce. Ainsi M. V., pour sa 
à manger fin XVIII: siècle, a 
andé un tapis au point de 
nnerie classique, dont les 
nsions s'adaptent à la fois aux 
nsions de la table et de la 
. Ce tapis possède une ral- 
Mile centrale, comme la table 
même, de sorte que, grâce à 
ros boutons-pression, le for- 
du tapis puisse suivre celui 
la table. Avantage : le style 
n allié au sens du confort 
‘erne. Inconvénient : prix de 
ection relativement élevé (de 
à 40 000 F Je mètre carré selon 
là Lalité pour des motifs simples). 


(jusqu'à 7 500 F le mètre). M. de Andria insiste sur le fait que 
la moquette unie est souvent une solution bâtarde, car tôt ou 
tard on doit y ajouter des tapis ; l'économie prévue « ne paie 
pas ». Il propose le calcul suivant : une pièce de 4X5 m recouverte 
en plein représente vingt mètres carrés. Réservez une marge 
d'un mètre autour de la pièce : aussitôt ce n’est plus qu’un tapis 
de 2X3 m, soit six mètres carrés seulement, qui est nécessaire 
pour l'effet décoratif. M. Franck ajoute à ce propos que le tapis 
classique offre sur la moquette clouée l'avantage de pouvoir être 
« déménagé » plus facilement (et en tout cas sans frais de 


réinstallation). 
VALEUR DE PLACEMENT 


Un sondage d'opinion effectué dans ce grand magasin de tapis 
a révélé que plus de la moitié des gens achetaient des tapis comme 
des bibelots. C'est une des raisons pour lesquelles le tapis fait 
main (et notamment le tapis d'Orient) conserve un immense 
prestige aux yeux du public. À la valeur de création artisanale 
s'ajoutent des notions de qualité, de solidité. M. de Andria souligne 
les erreurs de jugement que l’on commet souvent en matière de 
durabilité, qui ne peut s'évaluer qu’en fonction de l'usage auquel 
le tapis est destiné. Un tapis, aussi solide soit-il, ne durera guère 
plus de trente ans s’il est placé dans un endroit où le passage est 
constant, et l'usage, régulier (cas des salles à manger) ; un tapis 
plus fragile assurera un long usage s’il est placé dans un salon à 
un endroit qui supporte peu de fatigue. Il signale, à ce propos, 
un préjugé erroné quant à la durabilité des tapis dits « ras » genre 
aubusson, dont la résistance appréciable est assurée par la fibre 
de laine qui, du fait du tissage plat, reste intacte. M. Dudognon 
ajoute qu'une moquette bien entretenue peut tenir vingt ans si 
sa qualité est appropriée à son usage, ce qui est facile, puisqu'à 
l'heure actuelle les moquettes sont fabriquées en fonction d’usages 
déterminés. M. Franck, pour revenir au mobile d'achat bibelot, 
objecte que, quel que soit l'intérêt intrinsèque du tapis, sa qualité 
prépondérante devrait être sa facilité d'intégration dans le cadre. 

Abordons donc, pour terminer, le problème du tapis, valeur de 
placement. Selon M. de Andria, il se pose ainsi : le tapis de fabri- 
cation actuelle est appelé à devenir une pièce de collection s’il 
est exécuté par un réel artiste de notre temps, travaillant en 
palette libre pour réaliser une reproduction fidèle du style et des 
tons de l’époque. Selon M. Franck et M. Dudognon, les exigences 
du monde moderne conduisent à l’appauvrissement de la qualité 
artisanale. Avec l'usure et la disparition, les bonnes créations 
actuelles verront leur valeur s’accroître. Quoi qu'il en soit, le 
tapis est un achat important à la fois pour son prix et pour 
son usage. Il n'apportera aucune déception à la condition qu'il 
soit choisi pour remplir exactement son rôle : le socle élégant 
et confortable sur lequel repose la décoration d'un intérieur. FIN 


Cours des tableaux anciens 


Bernardo Bellotto, école 
1724-1780 : « La place a 
toile 45X 64 cm, vendue 1 450 000 

4 décembre à la galerie Char 
(M: Ader, Ph. Couturier et E 
MM. Catroux). Scène animée de 
breux petits personnages comme 

la plupart des compositions 
Bellotto, qui était neveu de 11 


| IR; ù D . _ | 
ne : ; ; Jean-Marc Nattier, école françd 
; , è / 1685-1766 : « Portrait de Madame 
Bourbon-Conti », toile 81X 68, 
vendue 2 120 000 F le 10 rover fl 
New-York, Parke Bernet Galleries. 
jeune femme est vêtue d'un ne 
de taffetas blanc que recouvre 
draperie retenue par un “ar 
Sur l'épaule, une guirlande de fl 


à 
" 
el 


Ecole française du XV: siècle :@ 
Visitation », panneau 1,13 mX0,584 
vendu pour 280000 F le 26 jum 
l'hôtel des Ventes d'Aix-en-Provei 
L'influence de l'Italie est visible d@ 
le décor architectural. Prix “as 
faible pour une œuvre de cette épo@ll 
en raison des dimensions du panne 
et du sujet « à grands personnages 


Hendrick Avercamp, école ho 
daise 1585-1663 : « Paysage d'hiv@ 
peinture sur panneau 28,5X 51,5 
vendue 14 millions de francs le 1 
let à Londres chez Sotheby. Au prel 
plan, deux hommes jouent au go 
l'estuaire d'une rivière gelée. Less 
houettes sombres se détacheni 
le fond clair de la glace et du 


Louis-Léopold Boilly, 1761-184 
« La petite précaution », toile 25 X 824 
vendue 780 000 F le 10 décembié 
l'hôtel Drouot (M° Bondu, MM. Catrel 
La grâce et un esprit non dépou 
d'humour se mêlent dans les peinil 
de Boilly. Les scènes de la vie‘qu 
dienne et familiale qui s'y déroil 
ont tout le charme de la simplie 


Pieter Faes, école flamande 1750-18 
« Vase de fleurs, 1789 », toile 69% 594 
vendue 840 000 F le 14 décembi 
Londres chez Christie's. De 
breuses œuvres de ce peintre, Spé 
liste de fleurs et de fruits, 
conservées à Vienne. Ce bouquel 
apparaître le style un peu maniéten 
apprêté de la fin du XVIII: s. fla 
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tBéraud, 1849-1936 : « Jeune 
Minne », peinture sur panneau 
“cm, vendue 160 000 F le 12 décem- 

l'hôtel Drouot (M° Rheims, 
+Fbstein et Durand-Ruel, M. et 
“Caylac). Considérées comme 
fhssantes évocations de la Belle 
kr les œuvres de ce peintre 
nSsent une vogue croissante. 


%! Moret, 1856-1913 : « Gros 
fl, côte de Bretagne, 1909 », toile 
ti cm, vendue 220000 F le 
Eembre à l'hôtel Drouot (M: Bellier, 
Lihbourg). Essentiellement peintre 
l|mer et des côtes bretonnes, 
#la été très influencé par Monet. 
Ein hausse comme tous les petits 
bs de l'école impressionniste. 


Bb Seyssaud, école provençale 
&)52 : « Maternité », toile vendue 
{) F le 9 décembre à l'hôtel des 
M; d'Aix-en-Provence (Me Martin- 
] M. Darton). Peinture exécutée 
$ 901. Sujet inhabituel pour le 
Siste de la Provence. Palette 
rs colorée rappelant que Seys- 
d'ut un précurseur du fauvisme. 


| Le Venard, né en 1913 : « Nature 
tà la cafetière », toile 85*X 84 cm, 
de 260 000 F le 21 décembre à 
X| Drouot (M° Bondu, M. de Knyff). 
LE se caractérise par des compo- 
o{ solidement équilibrées. Sa 
18} est constituée d'une matière 
lelet onctueuse, particulièrement 
ises œuvres les plus récentes. 


| 
| 


Leprin, 1891-1933 : « Rue 
amVincent », toile 65X54 cm, 
Hide 320 000 F le 26 novembre à 
it! Drouot (M: Bellier, M. Dubourg). 
Me Utrillo, Leprin a traduit la 
dMigie des vieilles rues de Mont- 
18}. Son style est toutefois plus 
‘émdillé, plus classique, moins poé- 
S8.Palette aux tons gris et brun. 


’uElie Gernez, 1888-1948 : « Bai- 
IMBles, 1920 », toile 68x120 cm, 
170 000 F le 20 décembre à 
Drouot (vente citée). Cette 
‘älhire date de l'époque où Gernez 
très influencé par les recherches 
les ubistes. Il en gardera toujours 
3 ü t des compositions bien cons- 
Mit. Ancienne collection Girardin. 


urs 
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EXCLUSIF 


LE MYSTÉRIEUX 


B‘V-R°B 


ENFIN IDENTIFIÉ 


Il s’agit d’un ébéniste venu de Hollande, 
Bernard Van Risen Burgh, 
dont voici reproduite pour la première fois la signature complète : 


Rens — lurardor rananea. re 


BalnhrO ru sfr 7211: 


de. HU AÈ ENT ? 


Cette découverte, dont Connaissance des Arts s’honore d’offrir 
la primeur à ses lecteurs, est le résultat d’une enquête passionnée 
à laquelle s’est livré, au sortir de l’école du Louvre, un jeune 
antiquaire, M. J.-P. Baroli, qui fut l’élève de M. Pierre Verlet, conser- 
vateur en chef des meubles et objets d’art au musée du Louvre. 
M. J.-P. Baroli doit à l’enseignement de ce maître d’avoir su mener 
à bien les travaux dont nous révélons aujourd’hui l’aboutissement 
et qui réfutent toutes les théories élaborées jusqu'ici pour l’iden- 
tification de B. V. R. B., considéré aujourd’hui sans conteste comme 
le plus grand ébéniste du temps de Louis XV. L’estampille de 
B. V. R. B. (prononcer Burbe) fut employée par trois générations : 
le père, le fils et le petit-fils, qui, par un coup du sort, n’eurent 
jamais à passer leur maitrise. 


Les laques dans le goût japonais furent emploÿ 
par Bernard II Vanrisemburgh de préférencen 
laques de Chine. La console qui appartiente 
collection Cailleux est en laque noire et or. Elle su 
au centre d'un lambrequin en forme de pointé 
de bronzes ajourés de grande qualité. Ce À 
marque l'aboutissement de la période r0@ 
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SP RES 


ë L faut attendre les débuts du xxe siècle pour trouver m 
il des estampilles des ébénistes dans les catalogues deve 
Auparavant ces marques ne préoccupaient nullemeni 
amateurs. Les travaux de Vial, Marcel et Girodie, puis lou 
non moins remarquable du comte de Salverte, qui 
l'identité des principaux ébénistes et menuisiers du XVII 
mettent en évidence l’intérêt de l’estampille. Homolog 
la corporation et utilisée de façon rigoureusement pers 
celle-ci désigne l’auteur de l’œuvre sur laquelle elle est 
Dès lors le caractère mystérieux de certaines marques.ne 
d’exciter la curiosité des connaisseurs. On doit à “Sa 
d’avoir déchifiré le monogramme R. V. L. C. (Roger 
cruse dit Lacroix). Pour B. V. R. B., il proposait unes 
analogue. Il attribuait le poinçon à un parent deléb 
Vleeschouver en le traduisant de la façon suivante : Bi 
du prénom; V et R, initiale et terminale de Vleese 
B, initiale de Boucher, traduction française du motfé 
Vleeschouver. Cette hypothèse était adoptée par un publ 
se résignait mal à ignorer plus longtemps l’identité deu 
meilleurs ébénistes parisiens. f 
La thèse était cependant difficile à admettre. Dh 
pour des raisons d’ordre épigraphique (présence d'un 
entre la deuxième et la troisième lettre, emploi d’un R majus 
ensuite et surtout parce qu’elle repose sur un personnage su 
et non sur un personnage réel. On n’a jamais trouvé trace 
Vleeschouver portant un prénom ayant pour initiale B: 
Une méthode inverse consistait, à partir de la lettre B;« 


L'estampille B. V. R. B. que l’on a pu trouver sur une centaine ce 

correspond à une dynastie de trois ébénistes qui s'étagent de l'époque de Lol 
à celle de Louis XVI. Les premiers meubles du plus important d'entre eux, Beñ 
Vanrisemburgh, sont de style Régence. Les grands bureaux plats de cetteéf 
sont rares ; l’un d'eux, reproduit en haut de page, fut adjugé 107500 F en 
à la vente Saint. Il est en bois de placage (largeur 1,67 m) et s'orne aux and] 
bronze doré à motifs de coquilles que l'on retrouve sur la commode cie 


Bernard 11 fut en tous points un précurseur. Dans l'emploi de matières € 
motifs nouveaux, c'est toujours lui qui est à l'avant-garde de la motte en & 
terie. Une des premières commodes rocaille en laque polychrome sur font 
porte son estampille (ci-dessus à gauche). Elle figure dans une grande colle 
, parisienne. Caractéristique de la première période de Berna:d Il Vanrisemb 
la façade est, suivant la mode du jour, coupée en trois compartiments @ 
motif central en forme de cartel, en brenze ciselé et doré très déchill 


Bernard 11 emploie presque exclusivement la marcueterie de boïs deb 
aux dépens des bois de couleurs. La seule commode en marqueterie qu 
connaisse de cette période Louis XV (ci-contre) — les autres étant en ladl 
fut adjugée quatre millions et demi l'an dernier à Londres. Un modèle se 
en laque aurait atteint facilement huit mill:ons. La marqueterie de fleurs 

| répète sur les côtés, les bronzes dorés en dentelles qui soulignent les pa 
et la façade galbée font néanmoins de cette commode un meuble de grande qi 
dans la production de Bernard]Il, qui se maintient toujours à un niveau très 


ablement l’initiale d’un prénom, à rechercher parmi tous 
rnard, Bertrand et autres l’ébéniste dont le nom donnerait 
des initiales V. KR. B. 

ljourd’hui, si lénigme B. V. R. B. peut être expliquée, 
grâce à des archives qui proviennent d’études notariales 
pes du faubourg Saint-Antoine ; leur clientèle comptait 
Wet un grand nombre d’ébénistes. La marque appartient à 
bfamille d’origine hollandaise dont le nom s’est progressi- 
int francisé au cours du xvrrre siècle. C’est ainsi que Bernard 
6Risen Burgh, qui au début s’orthographiait en quatre mots, 
vit par la suite Bernard Vanrisemburgh et enfin Bernard 
“isamburgh. Cette famille compte trois ébénistes qui, sous 
Hème prénom, se sont succédé de père en fils. 


ARD VAN RISEN BuRGH s’installe à Paris à la fn du 
11e siècle. Il épouse Marie-Jeanne Martel, qui lui donne 
Wenfants. Il travaille Grande rue du faubourg Saint-Antoine 
‘cède à la maîtrise avant 1722. Il meurt en 1738. L’inventaire 
‘in atelier semble indiquer qu’il attachait une certaine impor- 
aux garnitures de bronze, dont il conservait dans son 


Alr les moules et les modèles de fonte. 

ÿn fils aîné, Bernard II Vanrisemburgh, devient maître 
ste avant 1730. Sans doute formé dans l’atelier paternel, 
Wide par la suite rue de Reuilly, rue Saint-Nicolas, puis rue 
tharenton. Un fait atteste la considération dont il était 


et dans sa corporation : en 1755 il est expert au cours d’un 
ès contre son confrère Lardin. Bernard II épouse en 1730 
Fviève Lavoye, dont il a six enfants. Il meurt en 1765 ou 1766. 
Ina pas retrouvé jusqu'ici d'inventaire après décès pér- 
ant d'affirmer qu’il ait connu la richesse. 
irnard III Vanrisamburgh, fils de Bernard II, n’accède pas 
maitrise, mais il travaille dans l’atelier familial en qualité 
pmpagnon. Il y joue certainement un rôle très actif durant 
killesse de son père et continue, jusqu’à la disparition de sa 
> vers 1773-1775, à exploiter régulièrement l’atelier. Puis, 
At 1786, il devient sculpteur. Bernard III meurt en 1800. Il 
épousé Françoise Joitant en 1767, mais il ne laissait aucune 
endance. C’est donc avec lui que prend fin cette dynastie 


LL 


Énistes dont l’activité s’étend sur tout le xvrrre siècle. 


HRQUOI ces artisans emploient-ils une marque aussi mysté- 
lieuse et pourquoi, à la différence de leurs confrères pari- 
; travaillant à la même époque, nous sont-ils inconnus ? La 
»n très simple est avant tout d’ordre pratique : pour éviter 
ploi incommode d’un fer de grandes dimensions, on remplace 
2ment un nom long et de consonance étrangère par une 


| 
1 
| < ne s 
Hue brève et lisible. En outre il est probable que, toute 


Des panneaux de laque de Coromandel furent utilisés pour les plus beaux 
meubles de Bernardil, comme en témoigne une paire d'encoignures qui passa 
en vente en 1942 au prix de 520 000 F. La base des meubles de la période Louis XV, 
toujours découpée, forme ici un troisième pied. Le panneau de laque est entouré 
d'un cadre de bronze doré d'une grande finesse de découpe, mais l'ensemble 
aux lignes rocaille est stabilisé par la baguette de cuivre qui en souligne la base. 


La fabrication des cartels dans le genre des Boulle était une spécialité de 
Bernard ler. C'est certainement sous cette influence que son fils Bernard Il utilisa 
des motifs de corne teintée pour un bureau plat en acajou qui appartient aujourd'hui 
au palais de la Légion d'honneur de San Francisco. Sur un même gabarit, Bernard II 
faisait presque toujours une série de meubles semblables mais dont le revêtement 
pouvait être un placage de bois ou de laque, et même parfois de porcelaine. 


Le premier meuble orné de plaques en porcelaine de Sèvres, qui date des 
années 1748, est signé Bernard Il; il a appartenu à la comtesse de Valenglart, 
mais on a aujourd'hui perdu sa trace. C'est un meuble d'appui fait sans doute 
pour un grand amateur. On reconnaît le style de Bernard II aux moulures rectilignes 
garnies d’écoinçons aux angles qui encadrent les plaques de porcelaine. 


On connaît une série de tables à écrire d'époque Louis XV que Bernard Il conçut 
toutes sur le même modèle. La plus célèbre d'entre elles appartenait à la collection 
de la baronne Cassel van Doorn, qui fut dispersée à la galerie Charpentier le 30 mai 
1956. Elle atteignit le prix de dix-sept millions. Une galerie de bronze rocaille excep- 
tionnelle entoure le plateau (ci-dessous), marqueté en corne teintée et en nacre. 


Bernard 11 bénéficia, anonymement, des commandes royales, notamment 
pour un secrétaire que lui commanda Louis XV en 1755 pour le Trianon, par l'entre- 
mise du marchand-mercier Lazare Duvaux. C'est Sans doute la finition de ce 
meuble, aujourd'hui au musée du Mans, qui en est la qualité première ; l'intérieur 
et même les traverses du fond sont marquetés. Ce meuble appartient, comme 
l'armoire en laque rouge de la collection Patino, à la meilleure période de Bernardl. 


eur vie durant, Bernard II et Bernard III travaillent pour des 
Marchands-merciers comme Darnault, Lazare Duvaux, Hébert 
it Poirier, qui se gardent bien de leur faire la moindre publicité. 
Mais, comme si le destin avait voulu consacrer à tout jamais 
rette injustice, aucun Vanrisamburgh ne figure sur les listes 
le maîtrise. C’est que Bernard Ier devient maître avant 1722, 
Bernard Il, avant 1730, et les registres encore conservés aux 
Archives nationales partent de l’année 1735. Quant à Bernard III, 
1 ne demande jamais ce titre ; il se contente de travailler dans 
atelier paternel; sa mère, veuve, est autorisée, selon le 
èglement de la corporation, à apposer l’estampille de son père. 

La discrétion des revendeurs est parfaitement efficace. Pourtant, 
Fil est certain que les Vanrisemburgh restent de ce fait totalement 
inconnus des amateurs de leur époque, il semble impossible 
n revanche que l’arrèt d’une production aussi remarquable 
basse totalement inaperçu. Au moment où disparait l’atelier, 
hn nommé Bernard, réputé « habile artiste » — qualificatif 
alors réservé aux ébénistes de grand mérite — fait son apparition 
Hans les catalogues de ventes. La description des meubles en 
matqueterie de bois de bout exécutés par ce dernier, longtemps 
assimilé à tort à Pierre Bernard, correspond parfaitement à la 
manière de Vanrisemburgh. Il est probable que vers 1770-1775 
atelier et plus particulièrement Bernard II à titre posthume 
avaient fini par devenir presque célèbres. Mais de même que 
Joseph Baumhauer était communément appelé Joseph, l’ébé- 
niste aurait alors été connu sous le prénom Bernard, tellement 
plus facile à retenir et à prononcer que Vanrisemburgh. 


Hs débuts de l’atelier Vanrisemburgh sont mal connus. Les 

meubles exécutés durant le premier tiers du siècle ne sont 
Das estampillés, et seul l’inventaire établi en 1738 permet de jeter 
quelque lumière sur l’œuvre de Bernard Ier, Celui-ci pratique 
a marqueterie de cuivre et d’écaille et, comme la plupart des 
‘bénistes de sa génération, il est sans doute fortement marqué 
bar l'influence de Boulle. Il produit des bureaux plats, des scabel- 
ons et des cabinets de caractère traditionnel, et à la fin de sa vie 
se spécialise dans les boîtes de pendule. L'œuvre de Bernard IT 
:t Bernard III est considérable. À ce jour, près de cent cinquante 
pièces sont dénombrées : une centaine estampillées et une cinquan- 
Laine attribuées en toute certitude. La marque a été obtenue à 
la frappe ou à l’encre, au moyen d’un fer qui semble, dans les 
deux cas, le même. La technique de Vanrisemburgh dénote 
une finition très poussée pour l’époque. Les fonds se composent 
démpanneaux soigneusement chevillés et chanfreinés. Le bâti, 
presque toujours en chène, comporte des assemblages nets et 
réguliers, d’une découpe caractéristique. 


: 

D° Patelier sortent presque exclusivement des meubles de 
Péosrand luxe. Le décor, riche et varié, fait intervenir diverses 
techniques. La marqueterie, généralement très soignée, comporte 
des losanges, bâtons brisés ou cubes sans fond, en bois de rose 
etde violette, mais on en rencontre aussi à croisillons et fleurettes 
de Cuivre, corne et nacre, ornementation très rare. Les motifs 
Mégétaux, bien plus fréquents que les motifs géométriques, vont 
du simple branchage plus ou moins stylisé à la gerbe de fleurs 
ouau buisson de feuillage, tableaux admirablement composés. 
xécutés en bois de bout ou exceptionnellement en corne teintée 
mais jamais en bois de couleurs — sur fond de bois de rose, 

s sont très souvent frisés d’amarante. 

Mers le milieu du siècle les laques sont fréquemment utilisées, 
ous impulsion des marchands-merciers qui les procurent à 
ébéniste. Ce sont le plus souvent des laques à reliefs et poudre 
d'Or à décor de paysages lacustres et montagneux exécutés sur 
fond noir, dans le goût japonais. On remarque également quelques 
Panneaux polychromes et des panneaux champlevés façon 
Coromandel. Les fonds rouges et blancs sont rares. Les vernis 
genre Martin à décor losangé sont réservés à quelques petits 
meubles très précieux. 

Pemploi de la porcelaine est également dû à l’initiative d’un 
revendeur, mais il est probable que Bernard II est le premier 
ébéniste chargé d’adapter au mobilier cette matière nouvelle, 
bulle fait avec beaucoup d'intelligence, sans tâtonnement 
faute de goût. Protégée par une bordure métallique, la porce- 


La ligne trilobée qui relie les pieds à la ceinture des meubles est une des carac- 
téristiques de Bernard Il. On peut l'observer sur un bureau dos d'âne en marqueterie 
de bois de bout qui figure dans une collection parisienne. Elle est ici soulignée 
d'une baguette de cuivre doré et dénonce l'influence des nombreux cartels que 
fabriquait le père de Bernard il, chez lequel il dut faire son apprentissage. 


La ligne en arbalète qui couronne un meuble se retrouve sur toute une série 
de secrétaires à abattant de la main de Bernard Il. L'un d'eux (collection privée 
parisienne) est en marqueterie d'amarante, bois de rose et bois de violette, qui 
joue sur les contrastes de valeurs. Chaque panneau marqueté est encadré d’une 
guirlande rocaille. Des baguettes rectilignes soulignent l'architecture du meuble. 


La transition entre les styles Louis XV et Louis XVI est nettement visible 
dans un meuble d'appui des années 1772 ; ce dernier fait partie d'une paire 
conservée dans la collection Frick de New York. Malgré des lignes de compo- 
sition droites, on y remarque des pieds de bronze et des chutes d'angle encore 
souples. Ce meuble comporte des panneaux de laque dans le goût japonais. 


Les meubles de dame constituent une part importante de l'œuvre de Bernardr 
au cours de sa période Louis XV. Le petit bureau dos d'âne de la collection 
Me Gutzwiller est en laque à rehauts rouges. L'intérieur est marqueté de i 
de bout sur fond de bois de rose. Les tiroirs suivent une ligne ondulée ca 
téristique des secrétaires, qu'ils soient droits ou dos d'âne. On retrouve égale 

la ligne trilobée de la ceinture et l’agrafe en bronze doré, de forme triangul 
qui en orne le centre. Cette agrafe fut également employée par Jacques Dub 


laine est d’abord utilisée comme revêtement en grandes plaq 
géométriques ou en médaillons mouvementés formant mosaïq 
puis pour les dessus de petites tables dites en chiffonnières. 
Fe bronzes, dont la ciselure et la dorure sont généralement 
excellentes, occupent une place importante. Ils suivent 
impératifs de la mode mais ils s’accompagnent toujours de motif 
végétaux qui leur confèrent une grâce et une souplesse bier 
particulières. Plusieurs ornements, tels l’agrafe ou le lambrequif 
triangulaire, reviennent comme un leitmotiv. Le choix de 
modèles et leur utilisation semblent laissés ici à lébénisteet 
non plus au marchand-mercier. £ 
Indépendamment, les bronzes sont si homogènes aprèsle 
milieu du siècle que l’on est amené à se demander si Bernard Al 
n’en est pas l’auteur. En effet, on pense qu'après la mort des 
mère Bernard III abandonne l’ébénisterie pour se consacref 
à la sculpture de modèles destinés à la fonte. Or ce changement 
d'orientation s’explique difficilement sans quelque expérience 
préalable, et tout permet de supposer que l’atelier paternel lui 
ait fourni l’occasion de se préparer à cette nouvelle profession: 
Entre 1740 et 1775, l’œuvre de Vanrisemburgh présente une 
grande diversité dans le décor aussi bien que dans les formes et 
dans les types, qui représentent presque tous les meubles alofs 
en usage. La production suit l’évolution du goût contemporaifi 


L existe un « style B. V. R. B. » si bien défini que, sans 

secours de l’estampille, il est possible à un œil averti de recoms 
naître une œuvre due aux Vanrisemburgh. Parmi les caracté 
ristiques de cette production figure tout d’abord l’harmonie des 
proportions. Mais on peut cependant reconnaître le même 
mérite à un,bon nombre d’artisans contemporains. Les lignes sous 
ples qui semblent courir d’un pied à l’autre d’une façon continue; 
marquées seulement par une agrafe en leur milieu, le dessin en 
forme de cartel, réminiscence des boîtes de pendule exécutées 
par Bernard Ier, l’arrondi de certains pieds ou de certaines 
bases que l’on dirait galbées par un sculpteur semblent avoir 
été chers à l’atelier. Mais avant tout, ce qui frappe c’est le sens 
inné de la composition, qui apparaît d’une façon permanentes 
Rien n’est gratuit. Le mouvement le plus compliqué, la déco 
la plus bizarre reprise par la garniture de bronze trouvent 1 
raison d’être. 

Sans doute l'attention de l’amateur est-elle parfois accapa 
par la préciosité de quelque décor exceptionnel, mais toujo 
après coup. Le premier regard est pour l’ensemble du meuble, 
forme un tout parfaitement homogène. Le dosage des li 
droites et des lignes courbes est d’une extraordinaire habile 
Une simple moulure métallique qui accuse les horizont 
rétablit l'équilibre d’un meuble trop mouvementé. Un pan co 
sait jouer un rôle analogue, à moins que, employé dans leb 
contraire, comme c’est le cas pour les meubles de la dernià 
période, il ait pour eflet d'éviter l’arête vive et de donner 
plan du meuble un peu plus de vie. F 


PAT toute la durée de son activité, l’atelier fondé 
Louis XIV conserve un sens de la mesure qui ne va pas 
évoquer l’esprit du Grand Siècle. À une es où la fantais 
parfois très attachante, règne souvent au détriment du dessins 
de la structure, les traditions mises en honneur par Bernard 
apportent des qualités infiniment précieuses. Ajoutées à l’élégan 
aimable et raffinée d’un style qui séduit immanquableme 
l’amateur, elles font de la production de Vanrisemburgh lu 
des meilleures de tout le xvrrre siècle. 
Aujourd’hui dans les ventes publiques la marque B. V. Re 

a désormais la vedette, et le temps est venu de réparer l’injust 
commise, en sortant de l’oubli cette remarquable famille d’artisa® 


L'atelier de Bernard Vanrisemburgh se ferme au cours du règne de Louis X 
et, après la mort de Bernard Il, son fils Bernard Ill se consacre à la sculpté 
pure. Le dernier meuble attribué à cet atelier est un bureau à cylindre en! 
de placage marqueté, de pur style Louis XVI, qui porte l'estampille B. V. R 


| 


| 
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ernard II, sculpteur à la fin de sa vie, semble 
ir collaboré en particulier à la création des 
bnzes. A plusieurs reprises, l'atelier exécute des 
ubles au décor différent mais au gabarit et à 
lgarniture semblables. Le secrétaire à bijoux de 
| Richard Penard y Fernandez fait partie d'une 
! ces séries. II est marqueté d'un motif d'urne néo- 
assique qui permet de le dater des années 1770. 
#battant découvre une série de petits tiroirs, 
dis que le dessus, doublé de glace, se soulève. 


L'agrafe en bronze doré, de forme triangulaire, se retrouve sur une petite table vide-poches en 
bois de placage appartenant à Mme Viguier. Ce type de table comporte généralement une tirette 
écritoire sur le devant et un dessus ouvrant ou bien deux tirettes latérales. On observera les chutes 
de bronze ciselé et doré à motifs de coquilles superposées tout à fait caractéristiques de B. V.R. B. 


La plaque de porcelaine de Sèvres qui orne la petite table du legs Guérault, au musée du Louvre, 
porte la lettre-date de l'année 1764. La table est en vernis Martin à décor de quadrillage et de fleurs. 
Connaissance des Arts a reproduit dans le numéro de novembre 1956 une réplique de cette table 
qui figure dans la collection Getty, aux États-Unis. On a jusqu'à présent dénombré quelque cent 
cinquante meubles de B. V.R.B., mais Connaissance des Arts serait reconnaissant envers les 
lecteurs qui en connaissent d'authentiques de lui en faire parvenir la photo et le pedigree 

afin de compléter le catalogue de l'œuvre de Bernard Vanrisemburgh entrepris par M. Baroli. FIN 
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LE : PUBETE 


| Us ‘ opération-musée ” que nous avons lancée dans notre numéro 
d'octobre dernier a soulevé un immense intérêt. Voici les 


cinq idées-forces qui s'imposent par des majorités écrasantes : 


— les collections nationales doivent s'enrichir sans cesse. 
— il faut remeubler Versailles. 
— il faut ouvrir les musées le soir. 
— le reclassement des œuvres dans les musées est urgent. 


— les musées doivent ‘‘ récupérer’ le Garde-Meuble. 


I. LE MUSÉE ET SES VISITEURS 


1 — Fréquentez-vous les musées régulièrement? oui 75% non 25 % 
2 — Les fréquentez-vous de préférence à l'occasion d'expositions temporaires? 

moins de 18 ans oui 85 % non 15 % 

entre 18 et 35 ans oui 67 % non 33 % 

entre 35 et 55 ans oui 67 % non 33 % 

plus de 55 ans oui 55 % non 45 % 


3 — Vous est-il arrivé souvent de retourner plusieurs fois dans un même musée? 


moins de 18 ans oui 50 % quelquefois 50 % 
entre 18 et 35 ans oui 67 % quelquefois 33 % 
entre 35 et 55 ans oui 81 % quelquefois 16 % 
plus de 55 ans oui 75 % quelquefois 25 % 


4 — Lorsque vous retournez dans un musée êtes-vous satisfait de voir des trans- 
formations ou êtes-vous déçu de ne pas retrouver les objets à leur place 
habituelle? 

moins de 18 ans 
entre 18 et 35 ans 
entre 35 et 55 ans 


satisfait 66 % 
satisfait 49 % 
satisfait 65 % 


mécontent 4% 
mécontent 19 % 
mécontent 11 % 


au-dessus satisfait 71 % mécontent 21 % 
5 — Si vous habitez Paris, aimez-vous visiter, au cours de vos voyages, des 
musées de province? oui 95 % non 5% 
6 — Si vous habitez la province, profitez-vous de vos séjours à Paris pour visiter 
les musées? oui 95 % non 5% 
7 — Vous est-il arrivé d'entreprendre un voyage uniquement pour visiter une 
grande exposition, éloignée de votre résidence? oui 60 non 40 % 
8 — Quelles sont vos heures de visite préférées? matin 20 % 
midi 16% 
après-midi 17 % 
soir 15% 


ah sans préférence 32 % 
9 — Etes-vous satisfait des heures d'ouverture actuellement en vigueur dans les 


musées, de 10 à 17 heures sans interruption? oui 57 % non 43 % 
10 — Pensez-vous que les heures d'ouverture devraient être prolongées le soir, 

ne serait-ce qu'un jour ou deux par semaine? oui 95 % non 5% 
11 — Pensez-vous que si les horaires étaient modifiés vous feriez aux musées 

des visites plus fréquentes? oui 71 % non 29% 
12 — Etes-vous partisan des « visites de nuit » dans les musées? oui 81 % non 19% 
13 — Vous est-il arrivé d'avoir été attiré dans un musée spécialement à cause de 

la mise en scène des « visites de nuit »? oui 65 % non 35 % 
14 — Emmenez-vous volontiers vos enfants dans les musées? oui 92% non 8% 
15 — Pensez-vous que les visites aux musées devraient être comprises dans 

les programmes scolaires? " oui 91 % non 4% 
16 Pour visiter un-musée ou une demeure contenant des collections, quel visite libre 29% 

mode de visite préférez-vous? visite guidée obligatoire 0% 


libre avec possibilité de guide 71 % 


17 — Trouvez-vous indispensable de placer dans chaque salle une signalisation indispensable 81 % 
et des étiquettes qui renseignent sur les objets exposés? simplement utile 18% 

pas indispensable 1% 

18 — Certains musées ont installé des magnétophones qui récitent dans chaque insupportable 37 % 
salle ou devant certains objets des commentaires enregistrés. Que pensez- pas convaincant 8% 

vous de ce procédé de visite? bon dans certains cas 36 % 

très bon 4% 

sans opinion 15% 
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non 
non 
non 3 
non 0 


ee 


se: 


sans opinion 30! 
sans opinion 32 
sans opinion 24 
sans opinion 8 


sans opinion s' 


+ 
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ÉCLAME DES RÉFORMES 


Société des musées qui donnerait droit à l'entrée gratuite dans 
tous les musées de France (90 % des voix) ; le réaménagement 
des appartements du château de Versailles (même pourcentage): 
avec son corollaire : la promotion de Versailles au titre de Conser- 
vatoire du mobilier royal français ; l'enrichissement systématique 
des collections nationales, ete. 

En ce qui concerne l’organisation des musées, 85 % des parti- 
cipants au referendum se prononcent pour un regroupement 
général des œuvres et pour la fusion des Musées de France et 
des Monuments historiques en un organisme unique ; 90 % 
estiment indispensable pour les musées d'intensifier leur propa- 
gande et 93 % font grief à l'Etat de réduire continuellement les 
crédits alloués aux musées. 

Enfin, chiffre record : 


| Le succès du referendum de Connaissance des Arts sur la situa- 
ion des musées (les réponses affluaient encore à la veille du 
0 janvier, date de clôture) prouve que cette enquête est venue 
\ son heure. Spécialistes ou amateurs (des professeurs ont réclamé 
les questionnaires à faire remplir par leurs élèves), tous ceux 
jui ont répondu l'ont fait avec sérieux ; davantage, avec passion. 
| La subdivision en hommes et femmes n’a pas révélé de diffé- 
rences notoires dans les appréciations. Tout au plus celles des 
lemmes sont-elles plus volontiers catégoriques. 

| Plus significatif, par contre, est l'examen comparé des réponses 
13 grandes catégories d’âges. La confrontation des extrêmes, les 
< plus de 55 ans » et les « moins de 18 ans » (la benjamine est 
ane fillette de 13 ans), met en évidence les oppositions les plus 


nettes. Il est naturel qu'à 17 ans on soit attiré par les mises en c'est 98 % des avis exprimés qui 


jcène spectaculaires, tenté par le prestige du magnétophone, 
partisan d’un bar au Louvre — et tout aussi naturel qu'à 60 ans 
n se dresse avec véhémence contre ce genre d'innovations. 

Il est des points qui ont fait l’objet de vœux unanimes : une 
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9 — Lors de vos visites dans les musées, achetez-vous des 


réclament le retour aux Musées de France des objets en dépôt 
au Garde-Meuble national. « Il est anormal, écrit un lecteur, de 
voir au ministère des Affaires étrangères le bureau d’un des frères 


de l'Empereur. » 


| cartes postales noires souvent 28 % quelquefois 53 % jamais 19 % 
| cartes postales couleurs souvent 28 % queues : 0 jamais . % 
| catalogues souvent 50 % quelquefois % jamais 7 
| dépliants photographiques souvent 13 % quelquefois 31 % jamais 56 % 
| revues souvent 13 % quelquefois 48 % jamais 39 % 
| Fe souvent 13 % uns nn jamais ù % 
| affiches souvent 11 % quelquefois A jamais VA 
| reproductions fac-similé souvent 15 % quelquefois 43 % jamais 42 % 


|0 — Faites-vous ces achats avant ou après avoir visité le musée? 


M — Faites-vous partie d'une « Société des Amis » d'un musée? 


plus souvent avant 11 % 
plus souvent après 89% 


Î moins de 18 ans oui 14% non 86% 
| entre 18 et 35 ans oui 26 non 74 % 
entre 35 et 55 ans oui 58% non 42 % 
| au-dessus oui 52 % non 48 % 
2 — Seriez-vous disposé à adhérer à une Société des Musées nationaux qui vous 
| donnerait droit à l'entrée gratuite dans les musées de France ? oui 90 % non 10 % 
?3 — Si l'entrée des musées était gratuite, pensez-vous que vous y feriez des 
| visites plus fréquentes? 
| moins de 18 ans oui 55 % non 45 % 
| entre 18 et 35 ans oui 37 % non 63 % 
| entre 35 et 55 ans oui 29 % non 71 4 
| au-dessus oui 37 % non 63 % 
| 
4 — Faites-vous, ou êtes-vous tenté de faire des photographies dans l'enceinte souvent 27 % 
des musées (à titre non professionnel, s'entend)? rarement 23 % 
jamais 50% 
25 — Si vous ne faites pas de photographies à l'intérieur des musées, en feriez- . 3e : 
vous si le droit de photographier était libre et gratuit? oui 38 % non 39 % sans opinion 23 % 
| Il. LE MUSÉE-INSTITUTION 
6 — Quel genre de musée fréquentez-vous le plus volontiers : : È À 
musée spécialisé souvent 66 % quelquefois 32 % jamais 2% 
musée technique souvent 16 % quelquefois 55 % jamais 29 % 
musée archéologique souvent 49 % quelquefois 42 % jamais 9% 
musée folklorique souvent 27 % quelquefois 58 % jamais 15% 
musée « d'atmosphère » souvent 47 % quelquefois 42 % jamais 11 % 
1 Y a-t-il intérêt, selon vous, à « spécialiser » les musées de province ou, Re. Ar ; at: 
au contraire, à élargir le plus possible l'éventail de leurs collections? spécialiser 39 % élargir l'éventail 47 % sans opinion 14 % 
— Pensez-vous qu'il serait bon de centraliser, de préférence dans de grands 
palais comme le Louvre ou Versailles, l'essentiel du patrimoine artistique 2 
français? pour 35 % contre 53 % sans opinion 12 % 
9,— Si vous n'achetez pas de catalogue parce que vous les trouvez trop chers 
et trop érudits, vous laisseriez-vous tenter par des catalogues plus brefs, net ” 
plus simples et meilleur marché? oui 74% non 26 % 
— Pensez-vous, à l'instar de quelques musées étrangers, que le billet d'entrée 4 PE ME 
devrait vous donner droit à un plan ou à un prospectus gratuit? oui 78% pas indispensable 18 % sans opinion 4% 
1 Pensez-vous que les musées doivent périodiquement organiser dans leurs 
Salles des expositions temporaires sur des thèmes renouvelés, soit à l'aide 
de leurs propres collections, soit avec l'appui d'autres collections publiques x 4 : 
ou privées? oui 95 % non 2% sans opinion 3 % 
« 


32 — Si vous n'êtes pas très décidé à visiter une exposition temporaire parce que 
VOUS ne vous jugez pas assez connaisseur, vous laissez-vous tenter par 


le côté « spectacle » de l'exposition? 


moins de 18 ans 
entre 18 et 35 ans 
entre 35 et 55 ans 
au-dessus 


jamais 26 % 
jamais 35 % 
jamais 43 % 
jamais 48 % 


quelquefois 74 % 
quelquefois 65 % 
quelquefois 57 % 
quelquefois 52 % 
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Au chapitre des questions controversées : les heures d'ouverture, 
l'entrée gratuite, la présentation des collections, leur répartition 
dans les divers musées. 

Les heures d'ouverture. Des horaires actuellement pratiqués on 
se déclare, en gros, satisfait, mais pour ajouter aussitôt qu’on 
serait ravi de les voir modifiés. Comme il s'avère par ailleurs 
(question n° 8) que personne n’est d'accord sur les heures de 
visite idéales, le problème ne semble pas près d’être résolu. Une 
phrase, pourtant, revient comme un leitmotiv dans tous les ques- 
tionnaires : « Ouvrez les musées aux heures de liberté des 
personnes qui travaillent. » Unanimité pour l’ouverture le soir. 

L'entrée gratuite. Les jeunes sont « pour ». Les aînés leur 
rétorquent : « De mon temps, on savait « sauter » un repas pour 
se payer une entrée de musée. » Quelqu'un questionne: « Le 
musée est cher ? Combien coûte une place de cinéma ? » 

La présentation des collections. On critique d’une manière 
oénérale les procédés techniques nouveaux (son et lumière, magné- 
tophone, ete.).-« Abominable », « à hurler », sont les remarques 
les plus douces qui viennent sous la plume de certains lecteurs. 
On insiste sur la notion de recueillement, de silence et de solitude 
inséparables d’une vraie contemplation. Aussi les visites guidées 
obligatoires suscitent-elles un vaste chœur d'opposition. 

La répartition des œuvres. On approuve unanimement le 
délestage des musées. Mais on n’est pas d'accord sur les procédés. 
Sacrifier les œuvres secondaires au bénéfice des seuls chefs-d'œuvre 
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111. LA PRÉSENTATION DES MUSÉES 


33 — Approuvez-vous, d'une façon générale, le « délestage » des musées qui 
consiste à ne présenter au public qu'un choix réduit et sélectionné de leurs 
collections? 


34 — Attachez-vous autant ou plus d'importance à la qualité des œuvres exposées 
dans un musée qu'à la manière dont elles sont présentées? 


35 — Lorsque vous visitez le château de Versailles, regrettez-vous de voir les 
salles presque vides d'ameublement? 


36 — Etes-vous favorable au projet qui consiste à faire de Versailles le conser- 
vatoire du mobilier royal français? 


37 — Etes-vous attiré ou choqué par un objet d'art présenté avec une mise en 
scène de lumière qui l'offre au regard sous un aspect spectaculaire mais 
nouveau? 

moins de 18 ans 
entre 18 et 35 ans 
entre 35 et 55 ans 
au-dessus 


38 — Souhaitez-vous, d'une manière plus large, voir appliquer à la présentation 
des musées les principes des spectacles « Son et Lumière »? 


89 — Quel est le musée de France, de Paris et de Province, que vous citez en 
exemple, uniquement du point de vue de la présentation des collections? 


40 — Quel est le musée étranger que vous citez en exemple du point de vue de 
la présentation de sa collection? 


41 — En matière de classement, pensez-vous qu'une place fixe et définitive doive 


être assignée à chaque objet, ou, au contraire, préférez-vous le principe 
du classement mobile? 


42 — Etes-vous pour le classement traditionnel des objets par « genres » (peinture, 
sculpture, orfèvrerie, etc.) ou souhaitez-vous au contraire voir constituer, 
par le mélange des genres, des « ensembles » caractéristiques d'un style 
ou d'une époque donnés? 


43 — Souhaitez-vous voir sacrifier impitoyablement les œuvres secondaires au 
bénéfice des seuls chefs-d'œuvre? 


IV. L'ORGANISATION DES MUSÉES 


44 — Pensez-vous que les musées et collections publiques ont raison d'enrichir 
constamment leur patrimoine même si, faute de place, ils ne peuvent l'exposer 


au public en totalité? 
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paraît arbitraire à la plupart. Qui procédera à ce tri ? demand 
t-on. La mode, le dada de tel conservateur ne risquent-ils pas 
fausser les jugements ? Le prêt aux musées les moins favorisés 
le suffrage de la majorité. Quelques lecteurs proposent de l’étend 
aux ambassades, trop souvent démunies. Le principe de la ve 
obtient des voix — mais à condition « qu’elle soit effectuée px 
un organisme international compétent, et qu'on puisse suivre 
trace des œuvres vendues » (opinion d’un lecteur). On dénon 
la dispersion des collections à travers une mosaïque de musées 
« Pourquoi faut-il courir une demi-douzaine de musées parisie 
pour se faire une idée juste du mobilier des XvIr° et XVIH° sièe 
français ? », s’étonne-t-on. Un amateur signale le cas des 
d'Extrême-Orient, répartis sans logique dans trois musées : Guimt 
Cernuschi et Ennery. « Ne serait-il pas plus rationnel, suggère-t 
de spécialiser chacun d’entre eux : la sculpture, la peinture et 
porcelaine chinoises au musée Guimet, les bronzes et les jade 
Cernusehi, et l’art japonais à Ennery ? » 

Faut-il ramener les œuvres à leur lieu d’origine ? Oui, répond-0 
généralement. Mais en nuançant ce « oui » de quelques restri 
tions : « Si leur absence dépare absolument le monument 
elles proviennent. » « Si elles ne présentent pas un in 
national. » Des lecteurs protestent : « Le trésor de Vix a“ 
place au Louvre. » A l’échelon international, on est d’avis di 
chaque pays garde ce qu’il a, pour le plus grand bien de tous. &4 
Joconde est aussi parisienne que la tour Eiffel », « la Wall 


oui 69 % non 25 % sans opinion 

autant 66 % plus 31 % indifférent 
“ 

oui 90 % non 6% indifférent 

oui 89 % non 4% sans opinion 


sans opinion 

sans opinion 
sans opinion 
sans opinion 


attiré 95 % 
attiré 81 % 
attiré 80 % 
attiré 79 % 


choqué 5 % 
choqué 6 % 
choqué 6 % 
choqué 9% 


oui 36 % non 29 % peut-être 35 
Le Louvre vient en tête, 

puis le musée de Cluny, : 
le musée de Dijon, 

le musée Nissim de Camondo, 

le musée des Arts décoratifs de Lyon, 

le musée Carnavalet, 

le musée de la Marine, 

le musée Guimet à Paris. 


Le Prado (Madrid) en tête. x 
Puis, dans l'ordre, : 
le Ryksmuseum (Amsterdam), | 
la National Gallery (Londres), 

le musée Kroller-Miller (Arnhem, Pays-Bas), 

la National Gallery (Washington), 

le musée Brera (Milan), 

le musée de Pæœstum (Italie), 

la Villa Giulia (Rome), 

les Offices (Florence). 


musée fixe 29 % 
musée mobile 41% 
sans opinion 24 % 


pour le classement par genres 24 % 


pour ensembles « d'ambiance » 46 % 
sans opinion formelle 30 % 

oui 27 % 

non 54% 


sans opinion 19% 


oui 89 %, non 11 % 


Collection de Londres est la meilleure propagande pour l’art fran- 
lçais en Angleterre ». Une lectrice pourtant déplore que le rendez- 
lvous de chasse d'Henri IV à Alençon ait échoué dans les sous-sols 
tdu Victoria and Albert Museum de Londres. « Comment ce qu’il 
test convenu d'appeler le « grand publie » aurait-il l’idée d’aller 
chercher là l’une des demeures d’un roi qui, pour ses fredaines et 
lpour la poule au pot, lui est à la fois si proche et si cher ! » 
| Double formule préconisée pour les catalogues, jugés indispen- 
sables sous deux formes : complète pour les spécialistes, abrégée 
pour le simple touriste. 

: Beaucoup de réponses insistent sur le fait que l’automobiliste cst 
généralement pressé, et qu’il devrait être documenté de manière à 
laller droit au but et à voir, sans perte de temps, l'essentiel. 

: Au palmarès des musées cités en exemple pour la présentation 
‘de leurs collections, le Louvre est premier nommé. Encore que les 
Icritiques ne lui soient pas ménagées (encombrement, éclairage 
souvent défectueux, difficulté à s’orienter, manque de catalogue, 
l'absence de guides sérieux), il est cher à tous. « On l’aime bien », 
résume un lecteur. Quant aux musées étrangers, le fait que le Prado 
arrive en tête et le Metropolitan Museum de New York en bout de 
liste ne prouve pas obligatoirement la supériorité du premier sur le 
second, mais bien plutôt qu'il est plus facile de visiter l'Espagne 
ique les Etats-Unis. Quels sont les remèdes proposés par les 
lecteurs ? En voici quelques-uns. 

| Pour faire de la place au Louvre : resserrer les collections pré- 


LOUILNNNMNNNENENNNEENNNNNEEEENE DETTE EEE EEE EEE EEE EEE EEE EE EEEEEEEREEEEEEEREEEEEEE EEEEETE EEE EEE EEEEEREEEEEEEEE EEE 


145 — Pour désencombrer les réserves des musées, plusieurs solutions existent 

et sont adoptées en France ou à l'étranger. Donnez votre opinion de principe 
| sur les possibilités suivantes : 

agrandir les musées? 

prêter des œuvres aux musées moins favorisés? 

créer des musées nouveaux? 

louer certaines œuvres à des collectivités ou à des particuliers? 

vendre aux enchères publiques certains doubles et objets dont le manque 

| d'intérêt est flagrant? 


146 — Étant donné l'attrait touristique des musées, pensez-vous que l'État a tort 
de réduire constamment les crédits alloués aux budgets des musées? 


| 
| 

4m— Lorsqu'une pièce de collection exposée dans un musée provient d’un monu- 
| ment historique français (église, château, etc.), êtes-vous d'avis qu'elle 
Soit renvoyée à son lieu d’origine même au risque d'y être moins bien exposée? 


48 Etes-vous partisan d’une telle politique à l'échelon international, la France 
| rendant à certains pays étrangers les chefs-d'œuvre qui leur appartiennent 


à charge de réciprocité? 


49 — Pensez-vous que les Musées de France et les Monuments historiques 
devraient fusionner en un organisme unique? 


50 — Pensez-vous que les Musées de France devraient avoir le droit de 
« récupérer » des objets actuellement en dépôt ou en circulation au Garde- 
Meuble national? 


51— Vous laissez-vous influencer, pour visiter un musée où une exposition 
| temporaire, par les comptes rendus de journaux et de façon plus générale 
par la publicité faite autour de ce musée ou cette exposition? 


52.— Si vous avez répondu oui à la question précédente, pensez-vous que les 
musées devraient faire plus de propagande? 


53. — L'idée de bars, voire d'un restaurant installés dans le musée du Louvre 
et d’une façon plus générale dans les musées, vous semble-t-elle accep- 
table ou inacceptable? ; 

moins de 18 ans 


entre 18 et 35 ans 
Ù entre 35 et 55 ans 


au-dessus 


54 — Si, par exemple, le musée d'Art moderne de Paris proposait de vous louer 
certains tableaux ce ses réserves, seriez-vous disposé à accepter? 


55 Pensez-vous qu'un musée doive être un lieu de ralliement artistique où 
l'on puisse présenter des pièces de théâtre, des concerts, des conférences? 
moins de 18 ans 

entre 18 et 35 ans 

entre 35 et 55 ans 

au-dessus 


56 — Avez-vous l'impression qu'un gros effort doive être fait actuellement en 
France en faveur des musées et pensez-vous plus particulièrement qu un 
regroupement général des œuvres devrait être étudié et réalisé à l'échelle 
nationale? 


5 Si l'ensemble des réponses que vous avez apportées à ce questionnaire 
Vous amène à penser que certaines réformes sont indispensables dans 
le domaine des musées français, estimez-vous que ces réformes soient 

… ou non urgentes? 


historiques — rarement visitées — au bénéfice des salles de pein- 
ture — très visitées. 


Pour le regroupement des musées : faire subir à toutes les collec- 
tions un « examen de passage » devant un « jury » compétent, 
qui statuera sur la légitimité de leur expression. 

Pour la paix du visiteur : interdire certains jours les visites en 
groupe, génératrices de troubles et de bruit. 

Pour le bon usage des musées : prévoir un roulement dans les 
dates d'ouverture, et pas seulement dans les heures. 

Pour le retour aux musées des pièces confiées au Garde- 
Meuble, exclure de ce dernier les objets antérieurs à 1830. 

Pour le délestage des musées encombrés : confier les œuvres 
secondaires aux musées « d’atmosphère et d'ambiance », où elles 
seraient intégrées à des ensembles de style. 

Pour la diffusion du « Musée Imaginaire » : multiplier les repro- 
ductions en couleurs sur diapositifs 24 X 36, et les grouper en 
collections homogènes mises en vente avec un disque-commentaire. 

Conclusion : l'enquête referendum de Connaissance des Arts a 
trouvé un écho profond dans le public. Tout le monde reconnaît 
qu'une crise existe. Tout le monde souhaite que cette crise soit 
résolue. Des solutions sont proposées. Elles devraient former une 
suite logique aux transformations, jugées souvent trop timides ou 
trop lentes, qui sont actuellement en cours dans les musées français. 
La suite de l’opération musée appartient à présent aux respon- 
sables de l’organisation muséologique. On attend des actes. FIN 
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63 % 

76 % 

59 % 

AY 

4% 

tort 93% raison 0% sans opinion 7% 
oui 61 % non 14% sans avis formel 25 % 
oui 32 % non 45 % sans avis formel 23% 
oui 86 % non 14% 

oui 98 % non 2% 

oui 72% non 21 % sans opinion 7% 
oui 90 % non 10% 

totalement inacceptable 40% 

acceptable 40 °, 

pratiquement indispensable 20 % 

totalement inacceptable 4 AA 

acceptable 60 % 

pratiquement indispensable 19% 

totalement inacceptable 320 

acceptable 54 % 

pratiquement indispensable 14% 

totalement inacceptable 35% 

acceptable 35 % 

pratiquement indispensable 30 % 

oui 51 non 49 % 

oui 1 % non 7% sans opinion 22 % 
oui 69 % non 18% sans opinion 13 % 
oui 65 % non 26 % sans opinion 9% 
oui 46% non 49 % sans opinion 5% 
oui 85 % non 5% sans opinion 10 % 
oui 81 % non 9% indifférent 10 % 
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Pour la première fois, une revue d’art est 
admise à photographier les appartements 
privés du palais le plus prestigieux de Rome. 


LE PALAIS COLONNA 


colonne de marbre blanc sur fond de gueules à défié mille ans d’histoire. La famille des 

princes Colonna, l’une des plus anciennes familles de Rome, n’a cessé d’être mêlée aux 
tribulations de la cité, qu’elle à abondamment pourvue en généraux, amiraux, hommes d’Etat 
et cardinaux. Ne mentionnons que pour mémoire le pape Martin V Colonna. De cette brillante 
et tumultueuse carrière, le palais Colonna est la fidèle illustration. On le voit périodiquement 
détruit, incendié, arraché à ses propriétaires — et non moins périodiquement reconstruit, 
agrandi, embelli et rendu à ses maîtres légitimes — si bien qu’on peut dire qu’à travers les pires 
vicissitudes cet édifice représente aujourd’hui l’un des rares exemples de demeure princière 
restée depuis ses origines entre les mains d’une seule et même famille. 

Dans son état actuel, il apparaît comme un vaste complexe architectural qui fait figure d’une 
petite ville à l’intérieur de la grande, délimitée sur trois de ses côtés par la place du Quirinal, 
la via Nazionale et la place des Saints-Apôtres. Sa superficie est évaluée à huit mille mètres 
carrés de construction et près de six mille de cours et de jardins. Et ce n’est là qu’une portion 
de la propriété urbaine des Colonna qui s’étend, en plein cœur de Rome, sur près de trois hectares. 

Le fondateur de ce gigantesque ensemble fut, vers 950, un certain Albéric, comte de la cité 
de Tuscolo et frère du pape Jean XI. Devenu prince de Rome, il voulut voir édifier son palais 
à l’ombre de la basilique des Saints-Apôtres. 

Un siècle plus tard, un Colonna en hérita par voie de succession. Ici commence, pour se 
poursuivre pendant les siècles troublés du moyen âge et de la Renaissance, l’aventure mouve- 
mentée du palais, proie successive des incendies, des tremblements de terre et des rapines. 
En 1417, l’un des Colonna, Othon, devient pape sous le nom de Martin V. Retenu à Avignon, 
il n’a de cesse qu’il n’ait regagné le Vatican et de là transporté ses pénates dans l’ancienne 
résidence de sa famille. Ce qui est fait en 1424, dans un palais Colonna superbement restauré. 
Mais ce faste n’a qu’un temps. Après la mort de Martin V, le pape Sixte IV trouve tout naturel 
de considérer le palais des Colonna comme un bien d’Eglise et d’en faire don à ses propres neveux 
— dont l’un occupera à son tour le siège de Saint-Pierre sous le nom de Jules II. La suzeraineté 
papale est du reste bénéfique pour l’édifice, qui y gagne certains agrandissements extérieurs et 
enrichissements intérieurs auxquels collaborèrent les plus grands artistes du temps et parmi 
eux ceux qui avaient participé aux travaux de la Chapelle Sixtine. C’est de cette époque que datent 
les grands appartements aujourd’hui habités par le prince et la princesse Colonna. 


‘ IL est un blason symbolique, c’est bien celui des Colonna. Du x® au xx siècle, Porgueilleuse 


salon des vues de mer (page en cou- 
rs) se caractérise par une étonnante 
oration de fresques en trompe-l'œil, 
ivre de Pietro Mulier. Cet artiste 
XVII: siècle est plus connu sous le nom 
«il Tempesta » parce qu'il affectionnait 
Scènes d'orage, dont une est visible 
‘extrême gauche de la photo. Le lustre 
cristal pyramidal est soutenu par une 
ide de raisins en tôle dorée, motif 
répète aux pieds des guéridons et 
consoles Louis XV en bois doré. La 
osité du mobilier répond à la 
on du décor mural. L'exiguité 
de la fenêtre est un des traits 


Un effet de trompe-l'œil extraordinaire 
est réalisé autour d'une cheminée de 
marbre blanc qui date de l'époque de 
Jules I! (ci-contre) sur le fronton de laquelle 
on distingue l'inscription gravée : « Hiero- 
nimus Cardinalis Columna Dux et Prin- 
ceps ». Les auteurs de ce curieux travail 
sont le peintre Giovanni Angeloni pour 
les fonds, et les frères Pozzi pour les per- 
sonnages. La draperie peinte se prolonge 
jusque sur la cheminée par un motif de 
stuc détaché du mur, qui imite l'étoffe. 
La princesse Isabelle Colonna s'est amusée 
à y assortir le tissu de couverture des 
canapés qui a été exécuté spécialement 
d'après l'échantillon fourni par la fresque. 
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La salle du trône (ci-dessus) était 
réservée par l'usage à la réception du 
pape lorsque celui-ci rendait visite aux 
familles princières de Rome. Le balda- 
quin à fond de soie s'orne de bandes 
de tapisserie à décor de guirlandes 
de fleurs et de fruits, qui se prolongent 
en encadrements de portes. La grande 
tapisserie de droite relate le triomphe 
d'Alexandre le Grand, d'après un 
carton de Lebrun, Le mobilier en bois 
doré du XVIII® est italien. Portes et 
soubassements sont décorés d'urnes 
et de rinceaux. Le chevalet présente 
le portrait d'un doge par le Titien. 
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Pendant toute la durée de l’occupation papale les légitimes propriétaires n’attendaient qi 
l’occasion de récupérer leur bien. Elle leur fut fournie fort à propos par le mariage d’un Colon 
avec une nièce de Jules IT : et le berceau des ancêtres retourna à la lignée des princes: 0 

Sonne pour les Colonna l’heure glorieuse entre toutes : la bataille de Lépante, où sulluss 
Marc-Antonio, deuxième du nom, commandant en chef de la flotte italienne. De retour dans SC 
palais romain, il recouvre murs et plafonds d’un nouvel emblème familial, où la traditionnel 
colonne se hérisse de proues de galères dardées. . ; ; 

Les rapports des Colonna avec la papauté ne font que se fortifier par la suite. Le soutié 
permanent qu’ils ont apporté à l’Eglise de Rome leur vaut aujourd’hui encore le privilèges qua 
partagent avec les Orsini — de siéger aux côtés du pape dans certaines cérémonies Matig ph 

C’est à un cardinal Colcnna (Girolamo Ier) qu’on doit l’un des plus beaux aménagemi a 
celui de la Grande Galerie, ouverte au public aujourd’hui et qui abrite de superbes collections, 
Titien, de Tintoret, de Holbein et de Van Eyck. Vingt croisées entrecoupées d'immenses glac 
de Venise, une voûte décorée illustrant la bataille de Lépante, des lustres et des girandoles, € 
consoles d’albâtre, des trophées en stuc doré, des colonnes cannelées à l’antique, un pave na 
de marbre font de cette galerie, longue de soixante-dix mètres, large de treize et haute deudi 
lune des plus fastueuses réalisations de cette époque. ss F 

Les artistes dont les noms demeurent liés à la décoration du palais Colonnasont innombrable 
ce sont les architectes Giovannino de Dolci (sous Sixte IV) et Antonio del Grande (le créaté 
de la Grande Galerie) ; les peintres et fresquistes Giuliano de Saint-Gall, Girolamo Fontaf 
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vestibule d'honneur (ci-dessous) est dominé par un 
Idaquin brodé d'or, aux armes des Colonna, surmontant 
S gradins qui servaient de vestiaire aux manteaux des 
dinaux lors des visites papales. Cette « guardaroba » 
it l'apanage à Rome des seules maisons princières et 
ales. De part et d'autre, on distingue, suspendus au 
1r, le coussin et le parasol destinés au pape. Guirlandes 
angelots ornent le plafond, dans le goût du XVIII, Le 
rait de Marie Mancini est dû à Caspar Netscher (1680). 


L'ancien salon de Marie Mancini (ci-contre) a conservé le mobilier 
en bois doré que la nièce de Mazarin emporta avec elle en quittant 
la France pour épouser, en 1661, un prince Colonna. La voûte 
est décorée de motifs d'oiseaux et de trophées d'armes. Pour 
exposer une collection de primitifs italiens et flamands (au-dessus 
de la console une Vierge à l'Enfant de Giacomo Francia) la prin- 
cesse Isabelle a fait peindre les murs dans un ton uni de 
couleur gorge-de-perdrix. Le pavement de marbre polychrome, 
moderne, est l'œuvre de l'architecte romain Clemente Busiri Vici. 


Le grand salon (ci-dessous) réunit sous une voûte du Pinturrichio 
des éléments décoratifs des origines les plus diverses, liés entre 
eux par le commun dénominateur d'une exceptionnelle qualité. 
Au centre de la pièce une vasque romaine antique fait face à un 
buste de l'empereur Marc-Aurèle. Dispersés sur de somptueux 
tapis d'Orient du XVI: siècle, les fauteuils français Louis XIV ont 
conservé leur tapisserie originale au point. Le tableau exposé sur 
le chevalet, de Cosimo Tura, fait partie d'un triptyque dont les deux 
autres volets sont actuellement à la National Gallery de Londres 


Le petit salon des glaces (ci- 
‘un extrême raffinement, 
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fire une décoration de guirlandes, 
e naïades et d'amours due au îfres- 
quiste Mario Nuzi dit « Mario dei 
Eieo » r 


2: 
o 

5 D © 
2 = 


s sont en partie recouverts 
peinture gris vert sur 
ourent les fines arabesques du 

cl ne, repris au plafond 


œ ‘ 
n 0 e : 
© _- À 
un © © 
: 
a 
œ 
3 ® 


+ 


les soubassements dans une 
quable unité. Toutes les mou- 
sont peintes en trompe-l'œil, bleu 
rance et or. On peut remarquer 
es canapés vénitiens Louis XV, 
recouverts de damas jaune et argent. 
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Pomarancio, Sebastiano Rici, Giuseppe Chiari, Pietro Mulier dit « La Tempête } parceque 
était son thème favori, Giovanni Col, Filippo Gherardi, les frères Pozzi, Mario Nuzi dit 
Fiori », l’Allegrini, l’Angeloni, etc. ; et les sus grands : Le Pérugin, le Pinturrichio et Gasp 
Poussin (à ne pas confondre avec Nicolas). 
Bien ete, les hôtes illustres se sont constamment succédé sous le toit du palais Colof 
de Jules II aux derniers descendants de la maison de Savoie, de Clément VII au poète Lorg 
Tasso, de Mazarin (oncle de Marie Mancini qui épousa un Colonna) au roi Louis IL de-Bak 
Les appartements aujourd’hui occupés par le prince et la princesse ont été réaménagès.cesen 
dernières années par la princesse Isabelle Colonna, femme de goût et d'entreprise. Dee 
succession grandiose de salons colossaux, hauts de dix mètres, percés de rares fenètres, où: 
générations accumulèrent ce qui se pos ait concevoir de plus précieux et de plus magnif 
en fait de fresques, de tapisseries, de bronzes, de marbres, de stucs, de tableaux et d'objets @ 
la princesse Isabelle a réussi à faire une demeure confortable et accueillante. Ses efforts ontpt 
sur deux plans : la restauration de la décoration intérieure — fresques, plafonds, -paveme 
la remise en état et l'enrichissement du mobilier existant. : 
La première partie de ce programme a été réalisée avec le concours de l'architecte rom 
Clemente Busiri Vici. C’est lui qui a dessiné, entre autres, tous les dallages de marbres 
chromes antiques — exécutés par la marbrerie du Vatican — qui ont remplacé les revètem 
primitifs, détériorés en maints endroits. 
Pour le réameublement, la princesse s’est mise en demeure de rassembler dans-la-mes 
du possible les objets mobiliers ayant, à une époque ou à une autre, appartenu au palaiss 
patientes recherches ont été couronnées d’un notable succès. Mais son goût de la reconstituk 
ne l’a pas fait renoncer pour autant à celui du confort, et c’est sans aucun scrupule-qui 
introduit tel canapé moderne dans tel salon de pur style baroque ou étendu de la moquette: 
un sol du xvi® siècle. 
Les soirs de grande réception les princes Colonna font allumer les vingt lustres etleswin 
quatre girandoles de la Grande Galerie. Aux lueurs des bougies reflétées par les miroirs, sot 
voûte haute en couleur qui relate les exploits de leur ancètre, ils reçoivent la hautesoe 
romaine, comme devaient le faire trois siècles plus tôt le prince Lorenzo Onorfo et son"épal 
née Marie Mancini, qu’aima Louis XIV. En 1957, vieille d’un millénaire, la colonnes 
Colonna est toujours debout. E 


Un plafond à caissons, décoré en trompe-l'œil ( 
donne l'illusion d'une verrière cloisonnée au 
laquelle on aperçoit le ciel derrière un rideau de 
légers. La poutraison s'orne d'épaisses qguirla de 
fleurs et de fruits de couleurs naturelles. Ce plafond,-ex 
au XVIIIe siècle, surmonte un baldaquin en bois doré 
d'une soie brodée espagnole d'une grande somptug 
on retrouve ce tissu en tenture sur les murs et en por 
aux ouvertures, avec répétition du lambrequin-du. 


La salle à manger (ci-contre en couleurs) a été an 
dans l'ancienne chambre à coucher de Marie Mancini 
cesse Colonna. Les fresques de Pomarancio sont# 
en valeur par le damas pourpre des murs, « 
armes des Colonna, qu'on reconnait aussi sur le 
guéridon. L'unité de style — Louis XIV — a été 
en hommage à Marie Mancini, depuis les chaïses itali 
jusqu'aux appliques et à la grande glace de Venise. 
consoles, de précieux bronzes dorés. Seul & 
hétérogène : le pavement de marbre mod 
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FASCINATION DES PREMI 


DU MIROIR. VOICI LES CHEFS-D'ŒUVRE QUE L'EUROPE 


COMMENÇAIT A« 


l’homme. Il existe dès la plus haute antiquité. On le trouve partout, en 
en Grèce, en Etrurie, chez les Scythes, en Perse et en Chine. Le miroir esta 


XIIIE siècle, apparaissent des miroirs en cristal de roche ou en verre doublé di 
plaque d'argent ou de plomb (miroirs de « verre cristallin »). 
Au début du XVI® siècle, Venise se vante de pouvoir fournir au monde, 
glaces soufflées étamées de belle qualité. La suprématie de la « ville des lagum 
dans l'industrie des miroirs durera jusqu’à la deuxième moitié du XVIISS 
— époque à laquelle la France et l'Angleterre concurrencent l'Italie de man 
efficace. Ces deux pays, cependant, avaient essayé au cours du XVI® siècle 
détrôner Venise. En France, des essais de verre cristallin furent faits à la manufat 
de Mathieu Carpel, à Lyon, et Henri II essaya d’acclimater l’industrie noue 
glaces souîflées. Lettres patentes furent données par le roi le 13 février. 
« accordant au sieur Theseo Mutio, gentilhomme italien né à « Boullogne 
grâce et le privilège exclusif de devant dix ans faire ou faire faire en ce royÿe 
mirouers à la façon Venise ». Mais la glacerie du Bolonais établie à Saint-Ge 
en-Laye ne répondit pas aux espoirs qu’on avait placés en elle. À quelle 
attribuer l’échec de ces essais ? Il semble qu'il faille en rendre responsabl 
mauvaise qualité de la main-d'œuvre employée. Certes, les ouvriers étaient, 
des Italiens, mais la plupart d’entre eux étaient de fieffés coquins, qui qui 
leur pays d’origine pour des raisons pas toujours très claires. Et leurs capé 
dans la fabrication des miroirs n'étaient pas aussi efficaces qu'ils le décla 
En bref, seuls les moins qualifiés des ouvriers franchissaient la frontière. 4 
Quoi qu'il en soit, jusqu’au milieu du XVII® siècle, les glaceries de Mu 
détiennent un véritable monopole et reçoivent presque toutes les co 1 
d'Europe. Un nouveau cycle s'ouvre pour les miroirs. Les miroirs en métal pré 
en acier, en cristal de roche, et ceux de la petite bourgeoisie, en étain ou en 
disparaissent. Le miroir, dont la glace se fabrique dans des dimensions de plu 
plus grandes, ne sera plus seulement un bijou dont les femmes se parent, un@ 
de toilette que l’on pose sur une table ou sur un buffet, mais un objet de déco 
que l’on suspend au mur comme un tableau. Cette découverte de la glace "amè 
une métamorphose complète des formes qui ornent le miroir. 

Au XVI® siècle, les miroirs sont toujours de quatre sortes: les 
de poche, de trousse et de ceinture, dont la mode dura jusqu’au XVIIIE “ste 
les miroirs à main ; les miroirs à pied ou miroirs de toilette ; les 
d'applique. 

Les premiers objets, très précieux, se rangent dans des boîtes de métal, de 
ou d'ivoire sculpté, attachées à une chaînette. Les ivoiriers embellissaient les «valm 
de miroirs de sujets courtois ou romanesques ou encore de sujets tirés d’allége 
poétiques. Certains de ces miroirs de poche, au XVI® siècle, sont en émail de Limo 
La collection N. Landau conserve un petit miroir de poche allemand en verm 
au revers de l’objet, en émail translucide, est incrustée une intaille en cornäl 
Sur nombre de ces miroirs de poche, on peut lire des inscriptions et des dem 


Au cours de la Renaissance les miroirs de glace font partie des nouveaux objets de luxe que la cour ap 
particulièrement. François |** en fait de vastes commandes. Un tableau de l'école de Fontainebleau qu'e 
voir au musée de Dijon montre une dame à sa toilette se mirant dans un petit miroir à pied ; encadré de je 
ce miroir est soutenu par deux statuettes qui trahissent l'influence directe de la sculpture de l'ép 


ROIRS DE GLACE 


HARTMANN, DEUX SPÉCIALISTES CHEVRONNÉS, 
5x VÉRITABLE MUSÉE MONDIAL 


EÉCLE ALORS QUE L'INVENTION DU MIROIR DE GLACE 
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L'ornemaniste français Delaune a publié au XVI° 
siècle une suite de dessins pour miroirs à main. C'est 
d'après un de ses dessins qu'a été conçu le miroir 
en buis reproduit ci-dessus (ht. 50 cm), collection de 
M. Arturo Lopez-Willshaw. D'autres étaient ouvragés 
en argent ciselé, doré, rehaussé de pierres précieuses. 


iroir à main est, dès le moyen âge, l'accessoire de 
e le plus précieux pour une femme. Avant l'invention 
glace il est en métal poli ; son cadre et son revers sont 
eusement décorés. Un petit miroir à main français 
8 cm) de la collection Bensimon porte au revers un 
ren fer niellé d'argent à la manière de Du Cerceau. 


adre retient toute l'attention dans les miroirs de la 
iSSance, car les morceaux de glace, de récente invention, 
encore petits et il faut les enjoliver par des cadres 
rtants. On reconnaît dans le cadre en ivoire sculpté et 
bdoré d'un miroir (hauteur 30 cm) de la collection 
=Willshaw le travail d'un sculpteur allemand de Munich, 
toph Angermeier, qui travaillait à la fin du XVI: siècle. 
avers, le piétement porte des armoiries émaillées; au 
Sle.miroir est décoré de motifs de miroirs bombés. 


C'est en Italie, à Murano, que fut inventé le verre 
cristallin, au XVI: siècle. Pendant de longues années 
Venise conserva le monopole de la fabrication et 
de l'exportation dans tous les pays d'Europe. Très 
vite les verriers surent tirer tout le parti possible de 
cette découverte ; ils inventèrent, entre autres, le verre 
églomisé, c'est-à-dire peint et doré, dont est fait 
le revers d'un miroir italien de la collection Pierre 
Delbée (haut. 34 cm). Le cadre est en bronze doré. 


Au même titre qu'un tableau, le miroir est, dès sa 
création, considéré comme un objet de décoration 
murale. Mais alors que le tableau est le centre 
d'intérêt par rapport à son cadre, c'est, dans le 
cas du miroir,le cadre qui doit attirer l'attention 
par l'importance de son décor. Le Petit Palais 
conserve un miroir italien (hauteur 38 cm) en fer 
damasquiné d'or qui s'orne de personnages dans 
un décor architectural; l'ensemble rappelle les 
façades des palais de la Renaissance italienne. 
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Celle-ci, par exemple, sur l’un d'eux, provenant de la maison de Léonard de Wine 
« De moi, ê femme, ne te plains jamais, car je te rends bien ce que tu me donnes) 
Sur un autre : « Se joindre ou mourir », « la douceur m'attire », « vous voi 
mourir », « le froid me chasse ». | 

Les miroirs à main sont inspirés de l'antiquité. Ils sont de forme carrée, ronde 
ou ovale. On en trouve de nombreux exemples dans l’œuvre gravé des ornems 
nistes du XVI® siècle Jacques Androuet du Cerceau et Étienne Delaunéi 
Stephanus, entre autres. Dans la collection A. Lopez Willshaw, un extraordinain 
bijou daté de 1555 représente une sirène tenant d’une main un peigne et de laut 
un petit miroir dans lequel elle se regarde (une grosse perle baroque représente 
corps de la sirène, tandis que la tête, les bras et la queue sont en émaux translueide 
sur or). Ce bijou orné de rubis et de topazes fut offert par un Médicis à un empereu 
mongol des Indes. Il est attribué à Benvenuto Cellini. 1 

Les miroirs à pied ou miroirs de toilette sont eux aussi inspirés de l’antiq 
Citons un miroir de table, provenant de la collection P. Delbée, de forme octogo 
sur un pied de bronze ciselé, dont le revers est en verre églomisé. Le pied disparu 
bientôt et fut remplacé par la damoiselle (une damoiselle en façon de sirène d’argei 
doré qui tient un miroir de cristal), puis par le valet ou tige, qui permit de temipli 
miroir incliné. Le miroir à pied le plus célèbre du XVI® siècle est peut-être  : 
de Marie de Médicis, exposé aujourd’hui à la galerie d’Apollon, au Louvre. Il 
offert à la reine par la République de Venise en 1600. Il est décrit minutieusemen 
dans l'inventaire des meubles de la Couronne. 

Les miroirs d’applique de toutes formes (octogonale, carrée, rectangulaire 
ovale) sont remarquables par la somptuosité de leur cadre. Celui-ci est un élémen 
d'une importance considérable. Il diffère totalement, dans sa conception, de Æell 
qu’encadre un tableau. « Le cadre, disait Degas, est la récompense du peintren 
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on rôle est de limiter le tableau, de le « fermer » en quelque sorte. Au contraire, 
> cadre qui borde un miroir le prolonge, l’agrandit : le miroir s’offre à la vue comme 
ne fenêtre ouverte sur le monde. De plus en plus le cadre deviendra un élément 
écoratif essentiel. Les miroirs italiens ont des cadres d’une ordonnance tout 
rchitecturale. On peut voir au Petit Palais un admirable miroir en fer damasquiné 
or. Il est orné de personnages, dont certains sont dans des niches, dans un décor 
éritablement architectural. Au musée de Cluny se trouve un miroir octogonal 
ont le cadre, orné de médaillons et surmonté d’une tête d’enfant, est en marbre, 
tuc et bronze doré. Citons encore un miroir napolitain de la fin du XVI® siècle en 
orail, émail blanc et bronze doré (collection Pierre Delbée); un autre miroir 
apolitain également en corail, émail blanc et bronze doré, est orné au fronton 
un buste d’enfant portant un collier (collection Serge Roche). Naturellement, 
ornementation du cadre varie avec les pays. On trouve dans la collection Serge 
èoche un miroir allemand en glaces taillées et bois doré. Le bois doré guilloché 
orde des cabochons de glace taillée, séparés par des galons d’argent. Le musée 
ational bavarois de Munich expose un miroir d’applique en bois sculpté. Le cadre 
st décoré de sujets emblématiques : têtes de mort, amours qui prennent place dans 
ne architecture, d’une extrême complication, de cuirs et de cartouches. 

Plus tard, au XVII® et surtout au XVIII® siècle, les cadres des miroirs 


eront le prétexte d’une ornementation d’une richesse et d’une exubérance proches 
lu délire. La vogue des miroirs sera telle qu’ils envahiront la décoration intérieure. 
la glace est enchâssée dans des boiseries ou dans des décors en stuc, et les plafonds 
ux-mêmes sont décorés de glace. La glace de grandes dimensions est employée 
ans les « galeries », les salles d’apparat pour les bals, et dans les « cabinets », « lieu 
ù, dans une maison, on se retire pour converser ou pour étudier ». Galeries et 
abinets de glaces marquent l’apogée et le triomphe indiscuté des miroirs. 


H:°H- 


On reconnaît l'art baroque espagnol dans le 
cadre d'un miroir du XVII: siècle (hauteur 1,30 m) 
conservé par le couvent de Guadalupe, en Espagne. 
Il est en bronze doré et glace et s'orne de petits 
motifs de cristaux de roche en forme de fleurs, de 
rosaces, de pampilles et de gouttes d'eau. Le cristal 
de roche était utilisé en Europe dès le XIII siècle. 


Tous les types de décor furent utilisés pour 
encadrer les miroirs Renaissance, y compris la 
broderie, comme le prouve un miroir de coiffeuse 
(hauteur 1,20 m) exécuté en Angleterre au XVII: s., 
qui appartient à M=° Trefusis. La broderie en léger 
relief présente des personnages dans un décor de 
parc ; l'ensemble est bordé d’un galon de passemen- 
terie. Si, d'après les documents de l'époque, 
les glaces de Venise coûtaient une fortune, 

leurs cadres ne le leur disputaient en rien. FIN 
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des objets de collection 
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Tuile faîtière en grès émaillé de 
Chine, vendue 73 000 F le 27 noven 
à Londres chez Christie's. Elle re 
sente une divinité à cheval bondiss 
au-dessus de nuages stylisés. Dé 
sépia et jaune sur fond vert, In 
Ming (1368-1464). C'est à cette ép 
qu'est apparue la polychromie 
céramique chinoise. Hauteur 3% 


Tapis d'Aubusson d'époque 
Philippe, vendu 180 000 F le 9 no: 
à New York, Parke-Bernet Galle 
En partant du centre : bouqueh 
fond blanc entouré d'arabesques 
guirlandes de fleurs sur fond bn 
petite bande de feuilles de vig 
quoise et large bordure d’arabes 
or et vert sur fond brun. Dim. 4,70 


Trois statuettes en porcelaine ang 
du XVIII siècle vendues le 17 décer 
à Londres chez Christie's. Les” 
oiseaux sont de la fabrique de De 
A gauche, le canari décoré au mal 
en jaune, perché sur un tronc d'a 
a été payé avec son pendant 252 00 
l'un porte le chiffre 5 marqué 
rouge ; haut.13 cm. A droite, la 
bleue, perchée également sur ur 
d'arbre, a atteint seule 63 000 Fih 
10 cm. L'écureuil, au centre, pe 
naturel, a atteint 252 000 F; il po t 
marque : l'ancre d'or de C el 
haut. 12 cm. La fabrique de Che 
(1745-1784) fut en 1770 rachetée pa 
directeur de celle de Derby (175018 


Plat en faïence hispano-mauñt 
du XVI: siècle dont la série de qui 
de modèles différents, a été Me 
190 000 F le 17 décembre à Ni 
«les Andes » (M° Terris, M. 
Influence persane. Diamètre : 


Cartel d'époque Louis XV, en be 
doré, vendu 480 000 F le 28 novem 
la galerie Charpentier, collection 
Mante (M°: Ader et Lemée, M. Di 
Statuette d'enfant en porcelain 
Saxe. Cadran d'E. Lenoir. Haut. 4 


Statuette mexicaine en terre & 
vendue 130 000 F le 26 novembre 
galerie Hauswedell à Hambourg® 
provient de Nayarit (à l'ouest 
Mexique) ; 500-1000 ap. J.-C. Ht.88/ 
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Coupe en turquoise, Chine XVIIIe s., 
Ydu 280 000 F le 19 juin à l'hôtel 
Eruot (M° Libert et M. Boscher; 
Vl: À. et G. Portier). Il représente 
uk jeune femme debout sous les 
phches d’un banian. Haut. 23 cm. 


1 


£loif von Hildebrand, école alle- 
made 1847-1921 : « Femmes au bain », 
bi-relief en terre cuite brune vendu 
11000 F le 10 octobre à la galerie 
2|Weinmüller, Munich. 100x 94 cm. 


Fndule d'époque Louis XVI, vendue 
11000 F le 10 décembre à l'hôtel 
Couot (M: Bondu, M. Richard). Marbre 
bnc et bronze doré, orné de trois 
Stuettes en biscuit. Le mouvement 
e! de Renard, à Reims. Haut. 58 cm. 


Méière, deux tasses et leurs sou- 
cipes en porcelaine de Tournai, du 
XIIe siècle, vendues, avec une ver- 
sise et 1ne petite tasse et sa sou- 
cipe, 100 800 F belges, soit 710 000 F 
finçais, le 1°7-décembre à la galerie 
Corges Giroux à Bruxelles. Il s'agit 
d\pièces du service aux oiseaux de 
Elfon, à décor polychrome et doré 
s! fond bleu rehaussé d'or. Outre les 
hierves de papillons et d'insectes, 
cicune des pièces est ornée d'oiseaux 
dpt elle porte le nom inscrit au revers, 
chme : « goéland blanc du Spitzberg», 
«rtolan de la Louisiane », « crabier de 
Cyenne ». Tous ces oiseaux sont 
tils de |’ « Histoire naturelle » de 
Mon, toujours considérée comme un 
cieux document  d'ornithologie. 


o 


lu. Bordure vieil or. La rareté, les 
tindes dimensions de ce tapis 
(80X 8,15 m) expliquent sa valeur. 


(äce d'époque Régence, vendue 
2) 000 F le 16 décembre à l'hôtel des 
\ntes de Versailles (Me Huvey, 
Imonnier et Blache; MM. Damidot 
Lacoste). Le cadre, de forme mou- 
\mentée, est en bois sculpté etredoré. 
tifs d'angles en forme de bustes de 
Înmes. Le fronton porte une coquille 
‘ulptée, typique du style Régence. 


Actualité des Arts 


Saint François d'Assise: le loup de Gubbio (centre du iriplyque), 1956 (29 X 25 cm). 


; 
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Le cirque à Brique, 1955 (65 x 50 cm). 


| AN CGALERIES DES PEINTRES- CONTEMPORAINS 


Caillaud fait actuellement, avec onze toiles récentes, sa troisième 
exposition particulière à Paris. À cette occasion, un film en 
couleurs vient d'être tourné, consacré à l'ensemble de sa 
production. 

L'œuvre de Caillaud atteint un public étendu. Il plaît à tous 
ceux qui demandent à la peinture de leur inspirer un sentiment 


de féerie. Il intéresse les partisans de l'art d'avant-garde. Il 
séduit, enfin, les amateurs d'art populaire et les amateurs d'art 
primitif. 


Caillaud reconnaît volontiers l'influence exercée sur lui par 
l'art primitif et l'art populaire. « Je me souviens très bien, 
dit-il, de mes deux premières émotions artistiques : l'une m'a 
Ë été donnée par la découverte, dans un livre de Mérimée, 
ke reproductions de fresques de Saint-Savin; la seconde, par les dessins que mes 
We les, tisserands, avaient faits sur les pages blanches de leurs livres de prix. » 

n raison de cette double influence qui sétraduit par un dessin volontairement archaïque 
par de fréquentes transgressions des lois de la perspective classique et de l'anatomie, 
La classé Caillaud parmi les peintres naïfs. Mais ce qui constitue son originalité dans 
Hrt contemporain, c'est qu'on peut aussi le considérer comme un peintre d'avant-garde. 
+ || possède, en effet, autant que les peintres abstraits ou non figuratifs, l’art d'inventer 
«s formes et de susciter une impression de vie et de mouvement en utilisant l’éton- 
ment du spectateur devant l'aspect inattendu de volumes, de couleurs et de lumières. 
La lumière, par exemple, tient une place importante dans la peinture de Caillaud. Mais 


‘où vient-elle ? Tantôt elle paraît descendre du ciel, tantôt elle semble monter du sol, 
«mme si celui-ci dissimulait une multitude de projecteurs éclairant les collines, les 
iisons, les personnages d'en bas. Toutefois, quand on regarde les arbres, on constate 
Le la lumière vient de côté. On hésite donc sur l'origine de la lumière et cette hésitation 
institue un mouvement de l'esprit qui se communique au tableau : suivant les parties 
1e l'on considère, on croit voir la lumière se déplacer. 

e mouvement de la lumière multiplie les contrastes d'ombre et de clarté et, par consé- 
ent, met en valeur les volumes. Mais ceux-ci fournissent l’occasion d'un nouvel 
“innement. Dans leur partie sombre, ils ne comportent pas de reflet et, par conséquent, 
| donnent pas l'illusion de se prolonger au delà du champ de vision. Au contraire, on 
iagine que la masse des arbres et le corps des personnages sont tranchés par un plan 
1i change les sphères en demi-sphères. Ces formes suggèrent donc successivement 
llée de convexité, puis celle de planitude. Elles changent d'aspect à mesure qu'on les 
“idie et s'animent comme des êtres vivants. 

Les couleurs contribuent, par un effet du même genre, à l'animation du tableau. Quand 
W! se recule pour envisager l’ensemble de l’image, on s'aperçoit que des tons très vifs, 
tige, bleu, jaune, vert, orangé, effacent les ombres par leur éclat et, répartis également 
tins toutes les régions de la toile, lui donnent l'aspect d'une surface plate. Mais quand 
nr! s'approche et que l’on examine un détail, le contraste de l'ombre et de la lumière se 
lablit et le relief reparaît. Selon la manière dont on le considère, la tableau semble donc 
‘iplatir ou se gonfler, un peu comme la poitrine dans le mouvement de la respiration. 

À ce mouvement alternatif s'en ajoutent d'autres que l’on perçoit quand on se demande 
‘quel point de vue il faut se placer pour voir les choses comme la peinture nous les montre: 
lis lors commence un voyage imaginaire qui nous fait occuper les situations les plus 
#erses. Dans son panorama de Paris, Caillaud introduit le spectateur dans la salle de 
Wpéra pour lui montrer le corps de ballet, mais il le renvoie aussitôt dans la rue pour lui 
‘couvrir le dôme de cet édifice. Sa « pêche miraculeuse » l'oblige à plonger sous l'eau 
llur regarder les poissons et à ressortir pour contempler le Christ et les apôtres dans leur 
rque. L'image donnée par Caillaud de la ville de Menton amène à occuper, successive- 
tent, trois points de vue. On est d'abord au niveau de la mer d'où on voit les maisons 
‘étager sur la colline. On se transporte ensuite sur une hauteur pour voir le port etsa digue. 
fin, pour découvrir l'ensemble de la ville et certains détails, comme le pavement de la 

e, on s'envole, et c'est du haut du ciel qu'on les découvre. 

De ce dernier point de vue, les villes, les campagnes, les fleuves prennent l'aspect qu'ils 

ft sur les cartes. Tout le monde a pu remarquer que Paris, sur une carte, ressemble à 
le amande, l'Angleterre, à un lapin, les côtes du Pas-de-C2lais, à un front de profil. Un 
ve peint par Caillaud ressemble à la fois à un arbre, à une coupe et au buste d’un person- 
ge ébouriffé, Or cette incertitude concernant la signification exacte des grandes formes 
bdominent la composition s'étend aux détails. Ceux-ci sont parfois précis : on voit 
es les tuiles d'un toit, toutes les pierres d'un mur. Mais parfois aussi leur forme est 
icilement identifiable : certaines collines sont rouges, certains chemins ressemblent 
des.ruisseaux. L'incertitude passe alors des grandes formes aux détails peu définis. 
tefois, elle ne reste pas là et arrive à affecter même les détails précis dont on vient 
Houter qu'ils soient ce qu'ils paraissent. On en vient à se demander si une porte est 
nune porte. On s'attend partout à une métamorphose, à une transformation magique. 
“h se sent alors au pays des fées. 
Det aspect féerique que prend le monde lorsque Caillaud le représente peut aussi 
quer par la manière dont il travaille. Quand il dessine un paysage sur nature, il cesse 
e de copier. Dès qu’une forme lui paraît laide, il la supprime, en invente une autre 
remplace par un autre aspect de la même forme qui lui paraît plus beau. Si les murs 
ine maison ne lui procurent pas, quand il les représente verticaux, l'émotion visuelle 

lui sert de guide dans son travail, il les dessine penchés. C'est pourquoi presque 
Ses maisons sont plantées de guingois. Si c'est le fond d'une poterie qui lui paraît 
L l s'arrangera pour le montrer, même si la position de la poterie ne permet pas de le 
dir-En agissant ainsi il reprend les procédés des cubistes et des primitifs, mais il en obtient 
nouveaux, 
ud, qui a cinquante-cing ans, a commencé à peindre en 1943, alors qu'il était pri- 
en Allemagne. Il est un des rares peintres contemporains, avec Fernand Léger, 
nent volontiers pour sujets des machines : il a peint un bathyscaphe, des héli- 
des installations portuaires, des automobiles, des bicyclettes. Ses toiles sont 
iées. Huit d’entre elles figurent dans l’une des plus importantes collections 
es d'art moderne, la collection Graindorge. Il possède à Paris un atelier et à 
une boutique d'alimentation dont il ne s'occupe plus aujourd'hui et qu'il 
à sa femme. Son exposition actuelle a lieu du 7 au 27 mars à la galerie 
ezit. Les œuvres d'Aristide Caillaud petit format se vendent de 60 000 à 
F. Les'œuvres très importantes varient entre 300 000 et 500 000 F. 


Le monde du XX° siècle transformé en féerie par un peintre 
dont la vocation s’est révélée dans un stalag : Aristide Caillaud. 


Paris, 1954. 
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Les musées en voyages : Besançon à Paris. — Les premiers bois gravés à l’Orangerie. — L’époc 
«festonnée» d’un peintre théoricien : André Lhote. — Après Buffet, Vinay s’attaque à Pa 


Tapisserie flamande du XVII: 
siècle : Charles-Quint médilant. 
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du XVe siècle, 


ANDRÉ LHOTE: Paysuge, 1922. 


VINAY : Notre-Dame, 1956. 
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LES PEINTRES DANS LR 


LES COLLECTIONS DU MUSÉE DE BESANÇON 


E musée de Besançon est un des plus riches musées de province, et c'est la pre 

fois qu'est exposé à Paris un ensemble aussi important d'œuvres provenant 
musée : cent cinquante tableaux, cent dessins et sept tapisseries flamandes du XVI 
retraçant l'histoire de Charles-Quint. On peut les voir à l’entrée de l'exposition. On pé 
ensuite dans une grande salle qui montre des tableaux du XVI° et du XVII: siècle 
écoles flamande (Brueghel, Van Orley, Jordaens), allemande (Cranach), italienne ( 
Tintoret, Giorgione, Desiderio, Bellini), française (Simon Vouet et Georges de La 
Une salle est consacrée à des dessins de Brueghel, Durer, Rembrandt, Rubens etHl 
Robert. Une autre, avec des dessins de Fragonard, Boucher, Van Loo, des vases@ 
des statues égyptiennes et des meubles, reconstitue le cabinet d'un amateur d'art 
fin du XVIII siècle. L'amateur dont il s'agit se nommait Pâris et était architecte de Louis 
Sa collection est allée au musée de Besançon comme celle du peintre Gigoux, an 
Balzac et de Delacroix. Cette dernière est représentée par des dessins de Gros, D 
Delacroix, Géricault, des peintures de Bonington, David, Troyen et Courbet.“Æ 
Besançon étant une ville d'horlogers, une vitrine consacrée à des œuvres d’horlo 
le rappelle. Musée des Aris décoralifs, 107 rue de Rivoli, du 15 février au 15“a 


LES GRAVURES DE LA COLLECTION EDMOND DE ROTHSCHILD 


L'EXPOSITION des gravures de la collection Edmond de Rothschild, qui appar 

aujourd'hui au musée du Louvre, a permis à son organisateur, M. André Blun 
retracer l'histoire des débuts de la gravure et de l'imprimerie en Europe. L'expos 
comporte des schémas explicatifs, des presses anciennes, une presse exécutée d'a 
un dessin de Vinci au Palais de la Découverte, des livres et enfin deux cent cinqgu 
gravures, pour la plupart pièces uniques et toutes considérées comme incunables, 
à-dire datant toutes d'avant 1500. Les unes sont des gravures sur bois, les autres surmé 
Si, pour la partie linéaire, ces gravures sont imprimées, elles sont, pour la partie co 1 
exécutées à la main. En effet, un statut corporatif défendant les miniaturistes a long Le 
interdit l'impression des couleurs. La plus ancienne gravure figurant à l'exposition. 
de 1370. Les premières gravures sont antérieures à l'usage de la presse. On les obt 
en frottant à l’aide dune boule de crin une feuille posée sur une plaque gravée et ent 
Mais ce procédé avait un inconvénient : tous les détails ne s'imprimaient pas avec 
égale précision. L'exposition a été organisée à l'occasion du semi-millénaire de la pr 
En effet, le plus ancien livre imprimé dont la date soit certaine est de 1457. IM 
d'un psautier liturgique imprimé à Mayence, mais qui n’est pas signé Gutenberg. M 
de l’Orangerie, quai des Tuileries, mars-avril. ; 


ANDRÉ LHOTE 


"ANNÉE dernière (voir Connaissance des Arts n° 49) une exposition avait pré 

l'œuvre d'André Lhote de 1907 à 1920. Cette année, l'on peut suivre l'évol 
peintre de 1920 à 1940. Cette période constitue son époque baroque. Le souci d'expnil 
le mouvement se manifestait déjà, à l'époque précédente, par l'utilisation du pro 
cubiste qui consiste à multiplier les points de vue. Mais à ce procédé s’en ajoutent d'ai 
à partir de 1920. C'est d'abord l'emploi de volutes et de festons qui, dans certains pa: 
font ressembler les arbres à des flammes et la terre à une mer déchaînée. C'est en 
la prédominance des lignes courbes sur les lignes droites. Dans la toile intitulée «© 
four » (1935), des courbes déterminent des zones alternativement claires et foncé 
suscitent un sentiment de pivotement. L'illusion d'assister à une métamorphose pro 
dans certains tableaux, du mélange de plusieurs modes d'expression : dessin 
et modelé, réalisme et stylisation. Enfin, une impression de croissance est s 
provoquée par la répétition d'une forme — un ovale par exemple — qui, ‘apparaiss 
les plus petits détails, semble s'agrandir jusqu'à englober toute la compos ’ 
tableaux d'André Lhote sont les résultats de savants calculs, ce qui leur confè 
caractère un peu austère, mais aussi leur permet de contenir des accords de fo: 
justes et si nombreux qu'il semble impossible de les découvrir tous. Ses prix : entre 100 
(27 22 cm) et 1 million (162> 130 cm). Galerie Sylvie Galanis, 12 rue La Boélie, marst 


A 


JEAN VINAY 


NÉ en 1907 à Saint-Marcellin (Isère), Vinay a cinquante ans. Mais son style rappelle 
de peintres beaucoup plus jeunes que lui, comme Minaux (trente-quatre am 
Guerrier (trente-sept ans). Il s'est fait connaître comme peintre de paysages pe 
« J'aime, dit-il, les lignes droites, les vieilles pierres et les escaliers. » Il adopte volo n 
des points de vue qui font alterner les impressions de descente et de montée. Par € 
au premier plan un escalier descend vers la Seine, laquelle, au second plan, semble mi 
vers la nef de Notre-Dame ; celle-ci paraît descendre vers l'horizon, mais ses tours me 
dans le ciel. Vinay respecte les principes de la perspective linéaire classique, 
éclairages sont inventés. C'est ce qui lui permet, d'une part, de faire alterner les 
les foncés comme il fait alterner les impressions de montée et de descente, et, d 
part, de créer dans ses tableaux une atmosphère qui évoque celle d'un crépusculew 
où des objets poreux deviendraient lumineux en rejetant la clärté qu'ils ont absorbée pan 
le jour. Ses prix : de 100 000 F (55x46 cm) à 450 000 (145<114 cm). Galerie Ven 
12 rue de la Paix, du 1°T au 15 nrars. 


JALERIES CONTEMPORAINES 
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lente ans après ou le souvenir des dadaistes. — Il faut regarder les toiles de Prassinos avant de les 
rx. — L’automation atteint la peinture : Edgar Jené. — Toutes les femmes sont des anges, dit Goerg. 


| RÉTROSPECTIVE DADA 


lrétrospective internationale de Dada coïncide avec la parution d'un ouvrage de Georges 
Puguet, qui est le premier livre français consacré au dadaïsme. Le dadaïisme a duré 
ins, de 1916 à 1922. Il s'est manifesté en Amérique, en Suisse, en France, en Allemagne 
th Hollande. New York, Zurich, Paris, Berlin, Cologne et Hanovre ont été des centres 
lhistes. Venu après le cubisme et l'invention de l'art abstrait, le dadaïsme est considéré 
«me la première phase du surréalisme. Il s'agissait pour les dadaïstes de détruire 
oülce qui pouvait paraître restreindre la liberté d'esprit et particulièrement la liberté 
Prention. Sur les quinze peintres et les dix-huit écrivains dadaïstes dont les œuvres 
ktent à l'exposition plusieurs sont devenus célèbres : Tzara, Breton, Eluard, Aragon, 
1e] i les écrivains ; Picabia, Max Ernst, Arp, Marcel Duchamp, parmi les peintres. L'expo- 
1 permet de se faire une idée très complète du dadaïsme. Outre une importante 
käimentation (revues, photographies, affiches, tracts) elle comporte des dessins, des 
cages, des peintures, des sculptures et des « ready-made », objets dadaïstes par excel- 
ele. Le ready-made est ou bien un objet usuel que l'on considère arbitrairement comme 
irlœuvre d'art — par exemple, le séchoir à bouteille qui figure à l'exposition — ou bien 
ir! œuvre d'art que l'on modifie de manière à lui faire perdre son caractère artistique, 
x1me la reproduction de la Joconde que Marcel Duchamp (le frère de Jacques Villon) 
‘bla de moustaches. Peu d'objets sont à vendre, si ce n'est la valise de Marcel Duchamp. 
Dle-ci constitue un petit musée portatif. Elle contient, en format réduit, tout son œuvre, 
Kuis le flacon d’air de Paris qu'il imagina de se faire envoyer à New York, jusqu'à « La 
niée mise à nu par ses célibataires », qui est un tableau composé de plaques d'étain 
b5s'sur une dalle de verre. Cette valise a été exécutée en plusieurs exemplaires. Prix : 
(000 F. Galerie de l'Institut, 6 rue de Seine, du 15 mars au 12 avril. 
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| MARIO PRASSINOS 


ASSINOS est né à Constantinople en 1916. Venu en France en 1920, il a hésité d'abord 
entre le surréalisme et l’art abstrait, puis entre l’art abstrait et un style figuratif voisin de 
thide Picasso. C'est aux environs de 1950 que sa personnalité s’est affirmée. Il peignait 
als des troupeaux de vaches et des oiseaux, dont l'aspect changeait selon la partie du 
leau que l'on envisageait.ll suffisait que l'attention se déplaçât pour qu’à l'endroit 
o|llon croyait avoir vu une colline apparaisse un taureau. Mais si l’on voyait ailleurs un 
ae taureau, le premier disparaissait à son tour pour redevenir une colline. Prassinos 
bise aujourd'hui qu'il suffit de regarder sans penser à identifier les objets qu'on voit, 
bir n'avoir plus devant soi qu’un fouillis de lignes et de taches. Mais, dit-il, à mesure 
al nle regarde, ce fouillis s'’ordonne. Certaines taches prennent de l'importance au 


découleurs. Galerie de France, 3 Faubourg-Saini-Honoré, du 15 mars au 15 avril. 


EDGAR JENÉ 


| Stachistes sont généralement des peintres abstraits. Mais il y a des exceptions. Edgar 

Wené en est une : c'est un tachiste figuratif. Sur le fond blanc de sa toile, il peint en 
fcis une sorte de nuage qu'il rend plus dense à certains endroits par des empâtements. 
Pnsce milieu flou et informe, il organise des paysages : ponts et maisons dans la brume, 
lines vaporeuses, chevaux et personnages à demi transparents. Ces éléments figuratifs 
tlleur disposition, leur amenuisement progressif donnent l'illusion d'une profondeur 
erminée qui ne s'accorde pas avec l'indétermination des autres éléments de l'image. 
Ctte“discordance qui produit une impression de gêne contribue, avec les teintes sombres 
es lueurs insolites parcourant l'image, à créer une atmosphère de fièvre et de cau- 
mar que l’on trouve souvent dans les peintures surréalistes. Jené est, en effet, surréa- 
lfe.depuis 1931. Sa technique tachiste, il l'a trouvée dès 1938, bien avant l'invention du 
ttachisme, en faisant dans un esprit surréaliste de la peinture automatique. Il est né 
arrebruck. Il a cinquante-trois ans. Ses prix : de 25 000 F (33* 24 cm) à 250 000 F (130 x 97). 
lerie Rurstenberg, 4 rue de Furslenberg, du 12 au 30 mars. 


EDOUARD GOERG 


dernière exposition de Goerg date de 1954. Elle était principalement consacrée à des 
thèmes religieux que Goerg ne traite qu'exceptionnellement. On trouve encore des anges 
ns.ses toiles récentes. Mais, s'ils ont des ailes, ils ont un corps de femme. Goerg se 
itbärcréer une atmosphère de fantastique par une lumière imaginaire, des déformations 
mme à la taille filiforme), des simplifications (personnages au visage de poupée), 
Srapprochements insolites (des yeux dans un bouquet de fleurs). Mais, d'autre part, 
accentuant les volumes sphériques, en traçant des courbes graciles, en suggérant 
r des empâtements des impressions tactiles et, enfin, en plaçant ses personnages sur 

fan d'un fond cotonneux d'où le ciel est presque toujours absent, Goerg inspire un 
ntiment de mollesse et de chaleur qui incite plus à une rêverie de nature érotique qu'à 
délectation purement visuelle. Son sujet préféré : le couple. Ses prix : de 350 000 F à 
000 EF, Galerie Drouant, 52 Faubourg-Saini-Honoré, du 21 mars au 13 avril. 


MARCEL JANCO : Por- 
trail de Tristan Tzara, 1917. 


PRASSINOS: Paysage, 1956. 


JENÉ : Chevaux fantômes, 1954. 


GOERG : L'enchanteresse ou 
la femme dénoréedes yeux, 1956. 
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Propriétés de caractères — fermes — domaines — appartements. 


D: DORE KR \en x Dans la ravissante 
++ <$ + PSY LA eme Ne s 


région de Thoiry 
48 km Ouest Autoroute 


e ferme rurale 


A 70 km à l’ouest de PARIS, 
O cette ravissante ferme, luxueu- 
sement aménagée et meublée 
comprenant : living-room 11 x 7 - 
5 chambres - 2 salles de bains - 
maison de gard 


et une superficie 
sr 


e 
de 2 hectares avec beaux arbres, 
pelouses, roseraie, verger, tennis, 


» 


Spécialistes de la propriété de caractère 


b 
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ACTION AUTOMOBILE TOURISTIQUE 


“ Service Immobilier "’ 65, avenue d'léna — PASSsyÿ 10-754 


Sur la plus belle Avenue du monde... 


Au soleil et dans la verdure, 


Près Dreux 
Ravissant cottage anglais. Grand 
living + 5 chambres, pavillon 
d'amis tout confort. Petit parc 
bordé rivière parfait état, facilités 
de paiement. 


à mi-chemin de l'Étoile et du Bois. 


x 


Côte d'Azur Varoise 
En construction face à la mer, villas 
style provençal sur les corniches de 
Super Toulon et de Boulouris-sur- 
Mer. Depuis 2 M 900. 


À de 


L! 


re 'ETL 


SE 
2É 
12 


Propriétés de caractère, Appartements, Domaines. 


PROJETS DE CONSTRUCTION 


% Saint-Cloud Val d'Or 
Vue imprenable sur le Bois et sur Paris 


% Saint-Mandé 
Vue sur bois de Vincennes 


% Paris 16° - Auteuil Molitor 
APPARTEMENTS — 3 & 5 pièces tout confort — BALCONS-—"TERRAS 


É SOLE 
COTÉ SOLEIL 


CONSTRUCTION 
RON RE ER APPARTEMENTS 


£ de très grande classe 
D. FEAU 


132, BD HAUSSMANN, PARIS-VII: — LABorde 69-34 (10 LIGNES) 


Possibilités de Crédit K. 


Pour tous renseignements : 


LA FRANCE IMMOBILIÈRE 
9, rue Boissy-d'Anglas, Paris-8* 
Métro Concorde ANjJou { 


P RE TS ce 


ACHAT ou CONSTRUCTION 
RÉPARATION - MODERNISATION - AGRANDISSEMENT 


Pourcentage des crédits : 50 à 60°, 


RENSEIGNEMENTS ET RENDEZ-VOUS CIMEST 


SUR DEMANDE 
j 10. RUE DANIELLE CASANOVA. PARIS {2° } RIC 44-76 


SOCÆTÉ ANOQMIME À CAPITAL ET 


ENTREPRISE PRIVÉE RÉGIE PAR LA LOI OÙ 24-352 SUR LE CRÉDIT 


er ame 


le carnet immobilier de 


_. S 
RSS DE K Ÿ 
NI Re SSKSS 


Châteaux … 
Gentilhommières d'époque. 

OU propriétés 
Madame Meyer-S abatié 
ne propose que de belles demeures en 
Ile-de-France ef environs, également 
quelques bôtels particuliers et appar- 
tements à Paris. 
Pour fous vos problèmes immobiliers 
consultez-la. 


Madame MEYER-SABATIÉ 
9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIE - OPÉ. 39-91 


Proust aimait de 
charmant village 
d'Ile-de-France où, 
près d'une très belle 
église romane se 
dresse cette vieille 
tour, dernier vestige 
d'un vaste ensemble 
— Elle a été amé- 
nagée avec un goût 
parfait — Jardin à la 


française — Vue 

dominante — Instal- 30 km OUEST 

lations intérieures Sortie autoroute 
raffinées. C'est une (VERS RAMBOUILLET 


propriété d'un 

style exceptionnel 

— Superficie totale 
12 hectares. 


Jacques PASTEYER 


FÉAU 


ENG 
7, rue d'Aguesseau 
PARIS (8°) ANJou 35-84 132, BD HAUSSMANN, PARIS-VII: — LABorde 69-34 (10 LIGNES) 
ACHAT VENTE 


PROPRIÉTÉS - CHATEAUX - FERMES 
APPARTEMENTS - IMMEUBLES DE RAPPORT 


vend mieux les affaires de classe bien situées. 
HOTELS PARTICULIERS - LOCAUX - USINES 


Références de vendeurs, d'acheteurs, de notaires. 


0000000000000000000000000000000000000000000 100000000000 000000000000000000000000000000000000000e 


COCO 00000006 000000020000 0000000000000000000060000000000000000000e 
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PAYS BASQUE 
9 km de Biarritz 


DOMAINE DE LA GALÈRE 


Entre Cannes et Le Trayas 


Beaux terrains étagés 
plantés de pins et de 
mimosas vue magnifique 
sur Cannes et les lles. 
Construction de villas 


à forfait. 
Notice sur demande. 
Bureau de 
renseignements sur place. PREVIEWS a 
INCORPORATED 


P. CLÉTIENNE 


Administrateur 
CORNICHE D'OR A THÉQULE (A.-M.) 


- Paris 
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le carnet immobilier de 
Le. PRAÉSSANCE 


SI 
SRNNSN N 


sas | 


ENTRE LES INVALIDES ET LES NOUVEAUX BATIMENTS DE L'U.N.E.S.C 
À PROXIMITÉ IMMÉDIATE DE L'ÉCOLE MILITAIRE 


49, Avenue de Ségur = 
PARIS-7° a —— Et | J T—.: 1.12: 


dans un quartier aéré et calme, _É 
particulièrement résidentiel, va SÙ 
commencer intessamment la = 
construction de beaux apparte- 
ments de 1 à 5 pièces principales, 
pourvus de tout le confort. 


k 


Construction très soignée, façade >" 
moderne comportant de nombreux | 
balcons et terrasses, larges croi- = 
sées en menuiserie métallique. 


k 
Caves et garages en sous-sol 
LS 


Avantages fiscaux 
Possibilité de crédit == 


JOHN ARTHUR 2 TUFFEN vin on 


Etude de M® Maurice RHEIMS 


MARTHE BASCHE 


TRÈS IMPORTANTE VENTE 
de TABLEAUX MODERNES 


Provenant de la HIER du baron de X... et de diverses Collections 
françaises et étran \gèr es 


Œu Bo De , Boudin, Cassatt, Delacroix, Modigliani, 
Bo , Va ge Monet, Renoir, Mancini, Dunoyer de 
Segonzac, Béraud, BU et, Vuillard, Courbet, Toulouse-Lautrec. 


Œuvres exceptionnelles par UTRILLO, dont 
‘* La Rue à Sarcelles ”’ 
‘* La Femme au perroquet ‘ par COURBET 
Série d'œuvres très importantes de VLAMINCK 
VENTE GALERIE CHARPENTIER - 76, Faubourg-Saint-Honoré - PARIS 
Le vendredi 29 mars 1957, à 21 heures. 


Me Maurice RHEIMS 


rue Drouot - PARIS-9e 


ASSiste de : 


M. Charles DURAND-RUEL MM. DAUBERVILLE M. Paul EBSTEIN 
Expert Experts Expert 
JE Fa irg-St-Honoré | 6, rue Ernest-Psichari 
PARIS PARIS PARIS 
. , sy 
DR D HN ET c—. Objets d'art - Bronzes ant 
PUBLIQUE > jeudi 28 mars de 10à 12het de 14à 18h. 


1, RUE SAINT-SIMON 
(213, bd Saint-Germain) 


mations et d'envois de 
Me Maurice RHEIMS, 


TÉL. LIT. 11-77 


PRAGUE-TCHECOSLOUAQUIE 


du 1 au 15 mai 1957 


EXPOSITION 
DE L'HABITATION ET DE L'HABILLEMENT 


Mettra sous vos yeux le panorama prestigieux de la 
confection et des tissus d'ameublement, des chaussures, 
des accessoires de toilette, d'objets d'art et de tous accessoires 
d'ameublement tchécoslovaque. 


\rofites du change favorable pour visiler l'Exposition et la Tchécoslovaquie. 


Madame VOLTERRA gagne la coupe FERREIRA 


avec un cheval de bois 


L= Au cours d’une très élégante manifestation qui a eu lieu chez 
MAXIM'S, le Tout-Paris a été convié à un nouveau jeu auquel prirent 
| part, entre autres, Son Excellence l'Ambassadeur du Portugal, Son 
Excellence l'Ambassadeur d'Uruguay, le Duc de MAILLE, le Prince 
de POLIGNAC, les propriétaires de grandes écuries de courses, le 
Prince Ali KHAN, MM. Paul DUBOSC, Guy PASTRE, Raoul MEYER... 
| ainsi que de très nombreuses personnalités. 
| SAINT-GRANIER, dans une spirituelle allocution, explique les règles 
| dé la compétition, et les grandes cravaches du turf, parmi lesquelles 
|mous avons noté les jockeys DEFORGES, PALMER, MASCHIO, 
ELAVIEN et Paul PERALDI, firent manœuvrer leurs collègues revè- 
tus des casaques aux couleurs des principales écuries françaises. 
| A l'issue de cette manifestation, Monsieur de CLAZABAL, Président 
L de la Société PORTO FERREIRA, Monsieur Bernard DEBRISE, 
| Délégué Général pour la France de cette célèbre Marque, et Monsieur 
Raymond RODEL, Président du Comité des Fêtes et de Propagande 
Nationale, remirent à Madame VOLTERRA, récente gagnante du 
Grand Prix de Paris, la coupe FERREIRA qu'elle venait de gagner. 
Elle s'écria en la recevant : « C’est l’apothéose de mon écurie, et la 
première fois que mes jockeys gagnent avec un cheval de bois. 


el Vorer 


\NFANTA >LIC" 


Nouveau modèle ultra-plat 
RÉVOLUTIONNAIRE 


Notice grand luxe 1.10 
sur demande 


Autres modèles : 
“640'' extra-plat, diam. 175 % 
“650” Rectilux, rectangulaire 
Notice 1.08 


ANTIBROUILLARD 


MARCHAL 


le grand spécialiste de l'éclairage automobile 


COMMENT DONNER LA NOTE PERSONNELLE 
ET VIVANTE A VOTRE « HOME » 


Lorsque vous décorez votre intérieur, vous pensez aux 
murs, aux meubles, aux rideaux, mais n'oubliez pas 
d'habiller le sol. C'est par le tapis que vous donnerez 
l'atmosphère chaude et ouatée de votre intérieur, car 
chaque chose prendra sa place et sera mise en valeur; le 
tapis fait vivre une pièce en ajoutant la note confort. — 
Pour obtenir ces effets heureux, nous vous conseillons 


LES TAPIS 
POIL ANIMAL 
(Saint-Frères) 


qui, par le choix de leurs dessins et de leurs coloris, 
vous permettront de créer des ambiances variées sans 
compromettre l'équilibre de votre budget. 


MARS 1957 


JEAN NICOLAY 


L'ART et la MANIÈRE des 
MAITRES ÉBÉNISTES 
FRANÇAIS au XVIII SIÈCLE 


Ouvrage couronné par l'Institut 
Nomenclature des Maîtres Ébénistes, des artisans libres et ouvriers privi- 
igiés. Les spécialités des Maîtres Ébénistes (près de 1 600 reproductions 
aphiques), leur manière, 2 S00 noms cités. Les truquages : comment 
ître l'authenticité des meubles anciens. 
Un volume format in-4° (21x27) 568 p. 1 600 photos 
cartonné sous couverture Arches, rembordée : 14 000 F. 
Cei ouvrage de base, fruit de 25 années de recherches présente 
un vrilable CORPUS des meubles français du XVIII® siècle. 
CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 
ur : Guy LE PRAT, 5, rue des Grands-Augustins, Paris VIE 


et chez l'Édi 


CONNAISSANCE DIES ARTS 


Tarifs et conditions d'abonnement 


C.P. MAROC : 374-32-Rabat. C.C.P. ALGERIE : 
ER en francs 


AFRIQUE DU NORD, N 
( LG. 


ent souscrit et payé en 
en francs 


ARMSTADT. Tél. 71314 en D.M. 


195, Sloane Street, LONDON S.W.I. Tél. : 
en livres 


On» | 
| 


RGENTINE, Editorial Victor LERU, Dirreccion y Venta, Calle 
allo 2233, BUENOS AIRES en peso 


> | 


C 
ro 


BELGIQUE, LUXEMBOURG ET CONGO BELGE, H. van 
SCHENDEL, 5, rue Brialmont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 
en francs belges 


ICIA FRANCEZA DE ASSINATURAS, 91, av. 
4° and. RIO-DE-JANEIRO en cruzeiros 


.440, Côte des Neiges, MONTREAL, 
en dollars 


ATTAN, 1, Midan Soliman Pacha, 38, rue 
Mohamed Bey-Farid en livres égypt. 


ESPAGNE, Sr. D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 
en pesetas 


ETATS-UNIS, 432, Fourth Avenue, NEW YORK 16 N. Y. 
Murray Hill 4-0897 and 4-0898 en dollars 


HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotterdamsche Bank, 
N. V. AMSTERDAM, Compte T en florins | 45 


ITALIE, dott. CARLO DI PRALORMO, via Lambruschini, 12 
TORINO. Tél. : 74-250. “en lires | 8 900 


LIBAN, Mie NADAL, Immeuble Anis-Assaf, rue Marhat 
Pachat, BEYROUTH en £ libanaises 60 


MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 
D. F. en pesos 


PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, da Misericordie dc 
LISBOA. Tél. : 33476 de its 


SUEDE, NORVEGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
irger Jarlsgatan 42, STOCKHOLM. Tél. 21 63 13 Postg. 


25 
350757 en couronnes 


SUISSE, R. HAËFELI, 11, av. Jolimont. GENEVE, C.C.P. 1-6390 
en francs suisses 


URUGUAY, Agencia IBANA, Convencion 1479, MONTEVIDEO. y 4 
en pesos | 9975 | 10 


—_—_—__———————————————————.- 1 | 


Les demandes de changements d'adresse qui ne 

L € © ' pourront être effectués 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


Les Directeurs de Connaissance des Arts 
H, FREREJEAN, D.-W. RÉMON 


Dépôt légal 1er trimestre 1957 
imp. Ne 602 — Printed in France 


fr 


LUCIEN BLANC. 
Membre de la Chambre Syndicale | 
des Experts Professionnels 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES - 
PEINTRES CONTEMPORAINS - 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


PETITES ANNONCES SPÉCIALIS 


Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 950 F plus 7 
de taxe. Les textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE C 

sance des Arts, 75, Champs-Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87 où 
Serv. PETITES ANNONCES, 100, rue Réaumur, Paris C. C. P. 60 


ACHATS 


CHERCHE n°: 1-2-3-4 C. des A. ÉCRIRE RÉGIE-PRESSE, n° 


PARTICULIER ach. meubles, chaises et table pour salle à 
Louis XVI. Écrire RÉGIE-PRESSE, n° 29 A. 


ACHETE, comptant ou viager, meubles époques BouisXV et Louis 
ENVOYER photos, prix. ÉCRIRE RÉGIE-PRESSE, n° 27 


seen ane Han i Vol 
CHERCHONS \iélbies xvsre Denise GATEAU), PARIS LIT. 


ACHETONS beaux tableaux, meubles anciens, obj. art. Expe 
inventaire, partage. LETOURNEUR, expert arbitre Ctpr. le tr 
de Commerce, 28, boulevard Raspail, PARIS. LIT. 07-58. 


VENTES 


A VENDRE buste tête d'enfant, école Carpeaux. Pour Tous 
gnements, téléphoner à Mme Alexandre. PRO. 59-99 pendant les 
ouvrables. 


VENDS coffre bateau anglais xrx°. NOBLET, Lyons-la-Forêt 4 


A VENDRE Connaissance des Arts, n°® 2 et 22. Faire offre RÉ 
PRESSE, n° 29 B. 


VENDU par particulier, beau lit Louis XVI d'époque, deux 
égaux, bois peint, couvert de soierie, à VOIR en dépôt chez LE: 
tapissier, 12, rue Duphot-Ier. 


VENDS n° 21 à 32, C. des À, Faire offre RÉGIE-PRESSE, n° 


COLLECTION COMPLÈTE ‘Connaissance des Aris ”, on 
ranti: à céder urgence cause départ. Faire offre: FURSTENBE 
173, av. de Neuilly, NEUILLY-SUR-SEINE. 


VENDS C. des Arts. 1'e année, Faire offre RÉGIE-PRESSE, n°2 


VENDS autoportrait huile sur toile TCHELITCHEW, S 
1929, 65x45. Prix 400 000 F. Écrire RÉGIE-PRESSE, n° 29 


Désire CÉDER numéros 11 à 15 G. des A. Tél. AUTeuil 55-78 
repas). 


DIVERS 


JD. BIEITE, 7, rue Sainte-Anastase, PARIS, TUR. 4571 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE , 
Restauration de « Corne », « BOULE » « VERNIS MARTIN 5 


DORU à la feuille sur bois LEGRAND-T; 
et sur métaux -— 29, rue Bayen. ÉTO. 38-20! 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, 
orfèvrerie, vermeil. J. STUDLER et Cie, 28, quai de la 
Paris (12°). DID. 62-00. 


ANCIEN MODERNE | 4 
RESTAURATION LAQUES RECONSYITUTION 


A. BOUVERAT 
7, rue du Colonel-Oudot, PARIS (12°). Tél. DORian 73-2 


ACTUELLEMENT en réclame tuiles mécaniques tous modèles, d 
basting, basting, chevrons toutes dimensions, LESIEUR Æ@iM 
115-117, avenue de Stalingrad, VILLEJUIF. ; 


RESTAURATEUR meubles laqués chinois, Coromandel. Décot 
styles xvine siècle. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette 
Mars), PARIS (11+). ROO. 56-29. n 


DEMANDES D'EMPLOI 


J. F., 26 ans, b. présent., parl. angl., esp., couram., st.-di 
Louvre, dipl. école prof. Arts décoratifs, ch. situat. chez 
Galerie Peinture. Édit. Arts. JAS. 64-10. 3 


DAME expérimentée, moins de 40 ans, expérience des aff 
sérieuses références ainsi que réf. familiales, ayant relations, CH 
CHE situation chez antiquaire, expert, etc. Peut diriger les vembe 
s'occup. des fonctions administr., disponible tout de suite, Æ 
Mme J. CHARON, 69, boulevard Bineau NEUILLY, MAI, 45-19» 


Ce numéro a été tiré à 56.700 ex., lé 12e, 

Couverture : Draeger Frères ; couleurs #EÆ 

illustration Bobigny ; pages noires el 
illustration Bobigny. 


oyager, il y 4 r00 ans, 
SUT un navire à roues, Était une 


aventure, 


Voyager sur un paquebot est 
aujourd’ bui encore une aventure, 
mais d'un ordre bien différent, 
dans un monde où le temps n'est 
plus le maître du passager, mais 
à son service - ce temps que la 
vie moderne nous refuse, et que 
JIX Jours en mer nous restituent, 
dans le cadre unique des paquebots 


de la 
COMPAGNIEGÉNÉRALE 
DR AAINES ADI ANTIQUE 
Lo 
PEAURTS, 
6, RUE AUBER — TÉL.: OPE o2-oo 
+ 
LONDRES 


20, 1COCKSPURSMREET 
+ 


NEW YORK 
6io, FIFTH AVENUE 


4 
SALONS D'EXPOSITION 


10, rue de la Pépinière, PARIS 8° - Tél. : EUR. 55-69 
: Métro : Saint-Lazare 


v 
SALON DES ARTS MÉNAGERS 


Ameublement !l‘ ét. — Salle sud 
STAND n° 22 


1S-ÿ : voeu uoyinos 


